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(les nouveaux navires de combat) 



CHAPITRE PREMIER. 



INTRODUCTION. 



Exposé des tnnox faits dans les dtfrërcntes marines, de 18*23 k 1876. — Situation actoelle 

des flottes cuirassées. 



La lutte entre les canons et les cuirasses, dont nous avons 
essayé, dans un précédent ouvrage, la Marine cuirassée (i), 
d'indiquer les premières périodes, a continué depuis trois ans 
avec des alternatives de succès et de déboires de part et d'autre 
qu'il nous a paru intéressant de retracer dès maintenant, en 
enregistrant pour ainsi dire au jour le jour les efforts infruc- 
tueux des constructeurs pour résister à la puissance indéfinie, 

sans doute, des canons de gros calibre. Déjà, en effet, en 1871, le 

« 

comité chargé d'examiner, en Angleterre, les plans des 
nouveaux navires de guerre, déclarait que le moment ne 

(I) Grtnd iD-8, avec 7 pbnches; 1873. Pans, Gauthier-Villars. (Eputte.) 

i 
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semblait pas éloigné où le canon remporterait déQnitivement 
sur l'armure; malgré cette prédiction trop justifiée, les 
ingénieurs ont continué la lutte avec plus de constance que 
de chances de réussite, et pendant que leurs plaques de 
blindage jonchaient de leurs débris les champs de tir de 
tous les polygones, pendant que les plaies béantes des massifs 
cuirassés montraient le danger des voies d'eau auxquelles ne 
résisteraient probablement pas les dispositions incomplètes des 
cloisons étanches, de nouveaux projectiles plus puissants ve- 
naient détruire les derniers massifs et avec eux les dernières 
espérances des défenseurs du cuirassement. Pendant que les 
ingénieurs mettaient en avant la difficulté des pointages, la 
lenteur du tir, le peu de chance des coups heureux, la presque 
impossibilité de manœuvrer à bord les canons géants, les artil- 
leurs perfectionnaient les procédés de pointage et de charge- 
ment, et substituaient à la force humaine la puissance des 
appareils mécaniques. Alors qu'on surchargeait, enfin , les der- 
niers cuirassés sans mâture d'une ceinture de 60 centimètres 
de fer, les canons de 35 tonneaux, lançant des projectiles de 
272 kilogrammes, cessaient d'être les engins de guerre les plus 
puissants : Woolwich terminait son canon de 82 tonneaux, 
Armstrongen entreprenait de 100 tonneaux pour l'Italie, etKrupp 
annonçait la construction de la pièce de 150 tonneaux. 

C'est, en effel, à ce point que l'on est arrivé aujourd'hui, et 
depuis la Dévastation, armée en 1872 de canons de 35 tonneaux, 
protégée à la flottaison par des plaques de 305 millimètres, on a 
construit VInflexible, qui portera des pièces de 82 tonneaux et 
qui recevra sur ses flancs deux plaques de 305 millimètres cha- 
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cune. Il est vrai que cette cuirasse n'existe plus que sur une partie 
très-réduite de la ceinture à la flottaison, et il est d'ailleurs indis- 
pensable de remarquer que, si Tartillerie est un élément parfai- 
tement précis, sur Timportance duquel il est facile d'être fixé 
rapidement, il n'en est pas de même de la puissance défensive: 
sur la plupart des navires que nous aurons à examiner, l'épais- 
seur indiquée du cuirassement ne se rapporte qu'à une partie 
plus ou moins développée de la muraille ; elle ne représente, par 
suite, trop souvent, qu'une illusion de chiffres, dont on cherche 
à se contenter, mais que l'on ne saurait trop signaler au marin, 
à celui qui doit conduire au feu ces nouveaux monstres flottants. 
Nous reviendrons sur cette question, mais il était nécessaire de 
signaler dès à présent cette nouvelle supériorité de l'attaque sur 
la défense. 

La période qui vient de s^écouler ne nous a offert aucune 
occasion d'étudier quelles seront les véritables qualités au 
combat des navires cuirassés, quelles conséquences on pourra 
tirer de la nouvelle tactique ; on est encore aux souvenirs de la 
bataille de Lissa, et les expériences de polygones sont les seuls 
champs clos où l'on puisse constater la résistance des divers 
modes de cuirassement. Seules, les frégates cuirassées espa- 
gnoles se sont trouvées engagées au feu lors des événements de 
Carthagène ; la Numancia et la Resohicion (actuellement Mendez- 
Nuûez) ont reçu plusieurs obus qui ont éclaté en tuant ou bles- 
sant quelques hommes; mais aucun fait intéressant n'a été 
signalé: les réparations ont môme pu être exécutées à bord. 

Si les enseignements à tirer des combats offrent peu d'intérêt 
dans cette période, tout autres, au contraire, sont ceux qu'offrent 
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les expériences, où Ton a vu les massifs considérés comme les 
plus résistants détruits rapidement sous les coups des canons 
même des calibres relativement modérés, où l'importance essen- 
tielle du rôle du matelas en bois sous la cuirasse a été démontrée 
de la manière la plus précise, où l'on a vu enfin que les ponts 
blindés ne présenteraient probablement pas une protection com- 
parable à celle des autres parties de la cuirasse du navire. 

Nous passerons successivement en revue les principaux types 
qui ont été créés dans ces dernières années, sans distinction de 
pavillon, classés uniquement par genre et par espèce ; aussi 
commencerons-nous par indiquer ce que chaque nation a fait 
depuis 1872 pour conserver à sa flotte le rang qu'elle occupait 
alors, ou pour en développer les éléments conformément à ses 
besoins et à ses aspirations. 

Marine française. — En France, les principaux types de na- 
vires cuirassés venaient d'être déterminés à l'époque que nous 
prenons comme point de départ ; les chantiers ont donc été natu- 
rellement occupés à exécuter un certain nombre de navires sur 
les types du Redoutable^ cuirassé de premier rang, du Tonnerre^ 
garde-côtes de premier rang (1), et de la Tempête^ garde-côtes 
de second rang (2); mais on a considéré comme nécessaire 
d'augmenter la puissance défensive des navires de combat au 
delà de ce qu'elle était sur le Redoutable^ et, grâce à une aug- 
mentation de 800 tonneaux environ dans le déplacement, on a 
pu assurer à la Dévastation et au Foudroyant, que l'on met 

(1 ) Sur le même plan, le Fulminant et le Furieux. 
(2) Sur le même plan, le Tonnant et le Vengeur. 
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actuellement en chantier, des conditions de protection supé- 
rieures à celles du premier type. 

Le programme de la flotte adopté en 1872 comprend seize 
cuirassés de premier rang, douze cuirassés de second rang, 
vingt garde-côtes de premier et de second rang. Jusqu'à pré- 
sent, nos anciennes corvettes des types Aima et La Galissannière^ 
à flot ou en chantier, suffisent pour assurer le service confié 
aux cuirassés de second rang; aucune décision n'a encore été 
prise relativement au type des navires qui, peu à peu, devront 
plus tard les remplacer dans les rangs de la flotte. Les budgets 
des dernières années et la liste de la flotte contiennent d'ailleurs 
à ce sujet divers renseignements qu'il est intéressant de ré- 
sumer ici, pour indiquer d'une manière précise la situation de 
nos escadres de combat. 



CUIRASSil D*B8CADRE. 


CniBASSÉS OB STATIOR. 


6akdb-g6tcs. 


Procramne «la 1872. . . \q 


12 


20. 


^^ FHedland, 


La Galiseonniêre^ 


Onondaga, 


Colbêrt, 


VktorieuUt 


Taureau^ 


Richelieu^ 


Belliqueuse, 


f Bélier, 


( Marengo, 


1 AlWM, 


\ Bouledogue^ 


Océan, 


1 Armide, 


1 CerbérOf 


( Suffren, 


1 Atalanie, 


[ Ttgre, 


Solferino, 


I Jeanne d^Arc, 


f Arrogante^ 


Flandre, 


j Monicalm, 


j Implacable^ 


Gaulaiu, 


1 Rotne-Blanehe, 


i Opiniâtre^ 


GuyefifM, 


[ Thétis. 


Embuteade^ 


Hérotne, 


» 


Imprenable, 


MagnamiMf 




Proteelriu, 


Provence, 




Refuge. 


Revanche^ 




» 


Savoie, 




» 


Surveillante, 




» 


\ Valeureuie, 




» 


Gloire, 




» 


Cauroufte. 




• 
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En chantier. 



CUIRASSÉS D*B8CÀDRB. 


CUIRASSÉ 


DB STATION. 


GARDR-cftTBS. 


Trident, 


Triomphante, 


f Tonnerre, 


Redoutable^ 


B 




} Fulminant, 


l Foudroyant, 


» 




[ Furieux, 


f Dévastation, 


n 




( TempêU, 


» 


» 




) Vengeur, 


» 


M 




1 Tonnant. 



Marine anglaise. — En Angleterre, les types de navires cui- 
rassés produits dans ces dernières années sont presque aussi 
nombreux que les navires eux-mêmes. Parmi les navires 
d'escadre, nous citerons VAlexandra (1), le Téméraire; parmi les 
cuirassés de seconde classe, le Shannon^ puis le Nelson et le 
Northampton^ construits d'après les mêmes idées que le Shan- 
norij mais en faisant une part plus grande encore au décuirasse- 
ment de la ceinture, remplacée par un pont blindé; enfin toute 
une classe de navires qui n'ont pas de similaires dans notre 
flotte, les cuirassés sans mâture. Le principe même de ces na- 
vires est très-discutable ; nous l'examinerons en détail ; ce que 
nous devons signaler actuellement, c'est qu'aux trois navires de 
ce type qui, en 1872, formaient sur les chantiers ou en achè- 
vement à flot la flotte de garde-côtes à protection maximum, la 
Dévastation^ le Dreadnought (ex-Fwry)et le Thunderer ^^oxA venus 
se joindre, depuis, le colosse des navires de combat, YlnflexiblCy 
enfin, tout dernièrement, VAjax et VAffamemnon,d\i même type, 
mais un peu plus petits. La flotte anglaise comprend, par suite, 
actuellement, trente et un cuirassés de ligne^ de types très-variés, 
dont une vingtaine remonte à la première période de la marine 
cuirassée, trois navires sans mâture, à protection maximum, 

(1) Primitivement le Superb. 
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intermédiaires entre les navires d'escadre et les garde-côtes, 
onze garde-côtes et batteries flottantes, et enfin onze cuirassés 
de seconde classe^ aptes, en général, au service des stations et 
quelques-uns même à celui d*auxiliaires des escadres de combat. 



COIIASSÉi d'iSCAMI. 



A flot.... Aehiilei^ 

A^eotui, 
Minotauft 
Nortkumberland ^ 
BélUrophan, 

IWarrior, 
Black'Prmee. 
[ Ocean^ 

PriMU-amiori^ 

CaUdonia^ 
1 Defencê, 
\ Re$i$tatue^ 
1 Hector^ 
] ValiaiU, 
{ Royal-Alfred, 

Lord'Clydê. 

Lord-Warden^ 

HepuiUy 

Hoffol'Oak, 

Zealouif 

Alexandre, 

SuUûH, 
Audûcioui, 
invineibie^ 
Iron-Duke, 

f Swifîeurs^ 

i Triumph^ 

Herculei. 

m 

BadoDlkr. Temerain 

» 



CUIBASSftS CDIBASSÉ9 

A TOURELLIS. tANt MATUIIE. 

Ancieoiie flotte. 

Monareh^ > 

Prinee^Albert^ » 

Roya^Savenîgn, » 



» 

• 



» 
» 

» 



» 

» 

» 
» 
» 



» 



» 



Nouvelle floUe. 

bevattation, 

Dreadnonghtt 

Tkunderer. 






CUIRASSÉS 
DE STATIOIf. 

PéUai, 
Pénélope^ 
Fav9uritej 
Reiearch^ 
EtUerprUe, 
WaterwUch, 
i Viper, 
\ Vixen^ 

iWivern^ 
Scorpion. 

» 
1» 
» 
» 

» 
» 
» 

Shannon, 



» 
» 

» 
» 



» 



CARDE- 

c6tes. 



Erebus, 
Terror. 



Inflexible, 

l Àjax, 

r Agamemnon. 



» 

» 
» 



» 



Huperif 
Hottpur, 
I Cyclops, 
\ Gorgon, 
k Hécate, 
[Hydra, 
dation, 
Abyuinia, 
Magdala. 



{ Nelson, 

i Nortkampton 
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■arine russe, — La marine russe n*a guère augmenté le 
nombre de ses navires. Le Pierre-le-Grand, actuellement ter- 
miné, fait ses essais ; les croiseurs cuirassés Alexandre-Newsky 
et Duc-d'Edimbourg {ex-General-Amiral) sont prêts à entrer 
en service ; mais on paraît être très-incertain sur le type à adop- 
ter, car, jusqu'à présent, aucun navire ne les a remplacés sur les 
chantiers. En même temps, Tarsenal de Nikolajeff termine la 
construction de la deuxième batterie circulaire, construite sur 
les plans de M. l'amiral Popoff et portant le nom de cet ingé- 
nieur. En réalité, l'accroissement de la flotte russe n'est guère 
considérable, et sa situation peut être établie de la manière sui- 
vante, presque identique à celle que nous en donnions il y a 
trois ans : 



PETITS 

MONITORS. 

Aamé« d« canon* d* 
15 poucM liaM*. 

Ouragan, 

Tiphon, 

Latnik^ 

Lava, 

Vetehounn, 

Koldounn. 

4 armét d« eanoM 
d« S3 e/m rayés. 

Strele/9, 
Edinorog, 
Bromenotett, 
Perounn. 

Smerteh. 



If ATIRES D ESCAOBE C01EA8SÉ 


CUlBASSfts 


G AB DE- 


A BATTERIE. 


8AM9 MATURE. 


DE STATION 


COTES. 


Sevoitopolf 

Petropavlosk, 

KniaiPojanky, 

» 


Pierre-le-Grand. 

% 
% 
• 


\ Duc-<rÉdimbottrg[Amiral»Laxarelf, 
\ General-Amiral. (Amiral-Greig^ 

^ \ Amiral'Tehitehagof, 
r Amiral-Spiridof, 

» Minin, 


M 


» 


» 


Pervenetz, 


» 


» 


n 


Ne-trott-me-fia, 


» 


» 


» 


— 


» 


» 


» 


Kreml. 


.« 


» 


> 


— 


» 


» 


» 


POPOWEA. 


» 


» 


» 


• •_ 


t 


» 
1» 


4 


Novgorod, 
Vice-Amiral'Popolf. 


» 


)» 


» 


» 



( Tcharedeika, 
i Rousalka, 



allemande. — Le 21 avril 1873, M. de Bismarck pré- 
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sentait au Reichstag un mémoire relatif à Torganisation de la 
marine allemande; il défînissait ainsi le rôle auquel elle était 
appelée : « Notre flotte n'est pas destinée à l'attaque des grands 
« États européens, mais elle doit pouvoir porter nos armes 
M partout où nous avons à protéger des intérêts moins considé- 
« râbles et où il nous serait impossible de faire arriver par un 
« autre moyen nos troupes de terre, qui sont la vraie force du 
i< pays... » Malgré ce rôle un peu secondaire, le programme de 
la flotte était établi de manière à répondre à des exigences mul- 
tiples, à pouvoir, au besoin, protéger les côtes ou faire une di- 
version contre une escadre ennemie. Ce programme, qui ne 
comportait en 1867 que seize vaisseaux ou navires cuirassés, in- 
dique actuellement vingt-trois navires de combat : huit frégates 
destinées à la mer du Nord, six corvettes pour la Baltique, sept 
monitors ou garde-cùles (trois pour la Jahde, deux pour le We- 
ser, deux pour l'Elbe), enfin deux batteries flottantes pour la 
Jahde. Les travaux de ces navires sont poussés très-activement, 
et les chantiers anglais remédient à l'insuffisance actuelle des 
moyens d'action des ports allemands : quatre frégates ont été 
successivement mises à flot depuis 1873, et la situation actuelle 
est la suivante : 





CUIRAKÉS D*BSCÂDRE. 


CCfRASSÉ 
DB fTATIOll. 


gauob-cAtbs 
et battbbjss. 


ProframnedelSia 


o. 




6. 


9. 


A flot 


Kron-Prinz^ 
Prim-Friedrieh-Karl , 
( Grosier-KurfUrti, 
l Friednck-^r'Groite, 
i DeuUehiand, 
i Kaittr. 


Hanta, 

» 

» 
» 


1 


Armimut, 
Print'Adalbert. 
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Ces navires s«:»nt tous neufs, sauf le Kron-Prinz^ le Prmz- 
Friedrieh-Karl et les deux eanie-c-I-tes. La mise en chantier de 
deux nouveaux navires cuirassés est annoncée p«3ur 1876. 



■aiiae aotrichieiiiie. — Uinsuf&sance des ressources budgé- 
taires a forcé la marine autrichienne à restreindre ses travaux 
dans les plus strictes limites. Jusqu'à 1875, aucun navire neuf 
n'a été mis en chantier; on a terminé ceux qui étaient en con- 
struction, le Custozza, VErzherzog-Albrecht; on a entrepris la 
refonte, ou, pour parler plus exactement, la reconstruction, en 
conservant le nom, les machines, une partie des plaques de 
cuirasse, des trois premiers cuirassés de cette flotte, le Kaiser- 
Max^ le Prinz-Eugen et le DofirJuan-d Austria ; enfin, la Cham- 
bre ayant voté pour cette année un premier crédit applicable à 
la construction d'un nouveau cuirassé, on met actuellement 
en chantier à Trieste le Tegethoff, navire à réduit, d'un dépla- 
cement modéré, dont les dimensions et l'importance sont 
limitées par la somme dont on peut disposer, et surtout 
par l'opinion admise en Autriche que l'une des premières 
qualités à réclamer des navires de combat c'est la maniabi- 
lité, et que cette qualité est incompatible avec les déplacements 
colossaux de la plupart des nouveaux navires. La tlotte de com- 
bat autrichienne se compose des cuirassés suivants, pouvant 
former actuellement une escadre de huit navires seulement. 



- 11 — 



dont deux pourraient résister aux canons de 8 pouces ou de 
19 centimètres, mais rachetant rinfériorité numérique par 
l'homogénéité et surtout par la valeur et Tinstruction de leur 
personnel : 



A flot. 



En chantier. 



CmiASSÉS D*BSCAD1E. 

Kaiser, 

Liuay 

Erihertog-AlbredU^ 

CuitotM, 

Ferdinand'Max. 

Hahilmrg, 

Tegeikofr, 
DofhJuan'^Austria , 
Kaiier'Max, 
Prinx-Eugen, 



CUI148SiS DB STATIOR. 

( Salamandre, 
( Drache, 



Marine italienne. — Après avoir terminé les deux frégates 
Principe-Amedeo et PaUstro^ qui étaient encore en chantier en 
1873, la marine italienne est entrée immédiatement dans la 
voie de la construction des immenses navires cuirassés ; ce ne 
sont pas, probablement, des navires d'escadre qu'on se propose 
d'obtenir ainsi, car il sera bien difficile dans un combat de ma- 
nœuvrer de pareilles masses au milieu de difficultés de tout genre 
qu'elles rencontreraient autour d'elles, mais on préférait la qua- 
lité au nombre. La marine italienne parait avoir cherché sur- 
tout à se procurer des navires qui puissent opérer, même à 
grande distance de ses côtes, sur n'importe quel point de la Mé- 
diterranée, une attaque des établissements maritimes d'un en- 
nemi : c'est de la défensive ofiensive. Les onze navires qui for- 
ment la Qotte italienne sont de bons navires de mer, et si leur 
cuirassement de 150 millimètres (les deux derniers seuls sont 
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protégés à 220 millimètres) n*est pas à la hauteur des exi- 
gences actuelles, leur puissance offensive est assurée par 
un excellent armement en pièces de Woolwich de 22, de 25 et 
même de 28 centimètres. Ces onze navires sont les suivants : 



CUIRASSÉS 


CUIRASSiS 


GAEDE- 


CUIBASSÉS 


D*ESCADHB. 


DE STATION. 


CÔTES. 


8ARS MATUSB 


A flot..... l Palutro, 


SanMarlino^ 


Alfondatore, 


fc 


\ Prinàpe-Amedeoy 


Maria-Pia, 


» 


% 


( Rama, 


Aneona, 


» 


• 


) Venexia, 


CotUt' Verde, 


T 


» 


CastelfidardOf 


ik 


» 


« 


Messina, 


» 


» 
t. 


m 

V DwliOm 


En cluntier. » 


» 


» 


r Dandolo. 



Marines hollandaise, danoise, suédoise et norwégienne. ^ Les 

marines du Nord ont augmenté leurs flottes de quelques garde- 
côtes. 

En Hollande, la flotte cuirassée se compose de dix-sept na- 
vires, tous à tourelles, sauf le de Ruyter : 



A flot 



6 OEANDt MONITOBS. 4 


PETITS MORIT 


Prinx'Hendrik der-Nederlanden, 


' Blœdhoud, 


Sehoqnoen, 


CerbenUf 


Stier, 


HeiligerUe^ 


i Buffel, 


Krokodil, 


i Guinea, 


i Tijgtr, 


Koning-der-Nederlandeii, 


\ Adder, 


V 


Haai, 


» 


Hytna^ 


» 


Panter, 


• 


\ Wesp. 



De Ruf/Ur. 



» 
» 



— 13 — 

La marine danoise compte trois corvettes et quatre garde 
cAtes à flot, un garde-côtes en chantier : 





CORTETTU. 


«AIDE c6tE9. 


A flot* . • • . 


Dannebrogj 
Danmarky 
Peder Skram. 


Rolf-Krak, 
lAndormen, 
Gorm, 

Odin. 


Endumlier. 


» 
» 


HelaoUnd. 



EnGn, la Suède et la Norwége complètent peu à peu leur flot- 
tille, destinée uniquement au service de la défense des côtes : 
cette flottille comprend actuellement huit grands monitors à 
flot, deux en chantier, neuf petits monitors ou canonnières. 





GIAIVDS 


Momrois. 


PETITS MONITOES 
ET CANORlIlilBS. 




Soédolt. 


Norr^CDS. 


• 


AfloI .... 


/ John-Erieton, 


! Mjolner, 


Garmer, 




) TkardOn, 


1 S*OfptOII€ll, 


Skôld, 




Tirfing, 


j Thor, 


Penrit, 




\ Loke. 


f Thrudvang. 


Hildmr, 




% 


> 


Ulf, 




» 


» 


BjOm, 




» 


« 


Beruerk, 




» 


» 


Sôlfve, 




» 


» 


Folke. 


Eo chantier. 


t 


2 moniton. 


^ 



Harine espagnole. — L*Espagne, absorbée par ses diflicultés 
intérieures, a suspendu toute construction neuve : une de ses 
frégates, le Tetuan, a été perdue à Garthagène ; aucune des cor- 
vettes en chantier n'a été lancée, et la liste de la flotte, qui ne 
8*est augmentée que des deux batteries Duque-de-Tetuan et Pui- 
gcerda, est actuellement la suivante : 
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A flot. 



CDIHASSÉS D*ESCAD1E. 

Navires à btlterie compUle. 

Numaneia, 
Arapiles, 
Vitoria, 
Zaragoso» 



CDIlASSiS M 6TATI01I. 
NaTiKf à Tédiit esatial. 

Sagunto, 
Mendez-Nunex, 

9 



BATTSftin 

à CûMe tirut d'eu. 

Duque-dô' Tetuan, 
Puigcerda. 



Eq chantier. 



[ Aragon^ 
) CastUla, 
' Navarra, 



Marine portngaise. — Le Portugal, désireux d'entrer pour sa 
part dans la voie nouvelle, fait construire en Angleterre deux 
petites corvettes cuirassées, type Vasco^-Gama. 

Marine grecque. — La Grèce possède toujours le Kenig-Georg 
et VOlga, ce dernier, paraît-il, en très-mauvais état 

Marine tnrque. — La Turquie développe chaque jour la puis- 
sance de sa marine; au point de vue du matériel, la seule 
question que nous ayons à examiner, elle est, comme nombre, 
dans les premiers rangs parmi les marines européennes. La 
flotte de combat se compose des dix-sept navires suivants, dont 
sept sont comparables aux cuirassés des types Audaciotis, 
Marengo, etc., et portent une artillerie puissante : 



CUIRASSÉS d'eSCAOBE. 



coibàssés de station. 



GASM-CdriS. 



A flot. Athar-Tevket, Idjla-lieh^ 2 monitors type 

4 frégates type Aûzieh^ 2 corvettes type FethùBulendf Latif-Gelit. 

2 frégates type Memdoohieh, 2 corvettes type AtharSkefkei, » 

» 2 corvettes type Muin-Zaffir, » 

» Bokoritcha. » 

La flotte de remplacement comprend une frégate en con- 
struction à Gonstantinople {Noosretieh) et deux corvettes en 
construction en Angleterre. 
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Ces cuirassés sont tous complètement matés ; ce sont dés na- 
vires de haute mer, portant du charbon en quantité considérable, 
aptes, par suite, à croiser pendant quelque temps; c*est une 
flotte qui semble disposée bien plus pour roflensive que pour la 
défensive, et ^)ourtant ce dernier rôle paraîtrait lui être réservé 
plus que tout autre. 

■arine américaine. — Si nous quittons l'Europe, nous voyons 
les États-Unis remplacer successivement leurs anciens moni- 
tors, devenus pour la plupart hors de service, quelques-uns 
même avant d'être mis à Teau. Les quatre navires de la classe 
Monadnock, à laquelle appartiennent le Mianianomah et le Mo- 
nadnock, dont les voyages loin des côtes ont appelé vivement 
Tattention il y a huit ans, ont actuellement leurs coques en 
bois complètement pourries, et on les remplace par des navires 
en fer de dimensions un peu plus considérables. Quant aux 
quatre monitors en bois, type Colossus, on les démolira sur 
chantier et Ton construira sous les mêmes noms d'autres navires 
en fer dont les plans ne sont pas encore, parait-il, complète- 
ment arrêtés. 

Actuellement, cette marine comprend 26 navires cuirassés : 

6BA!IDft HOHITORS. PBTITl MONITOM. 

A flot ....*. . Dietûhr, 6 monitors type 4;ax (i ), 

pMrtfan, 8 monitors type Camanehe (I), 

Boanoke. t porte-torpilles {Alarm et ItUrepid) . 

Eb ckaatier... 4 monitors type Monadnock^ » 

A construire. . 3 monitors type Colouui. • 



(I) Les BODitors suivants ont été rayés des listes de la flotte : /rti, £//aA, Khmath, 
Umpqtta^ Vumm, Ktmafdin^ Winntbago^ Chickasaw^ AlgowM^ Coh<ttiy Modoe, iVon- 
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. Marine brésilienne. — Le Brésil fait construire de nouveaux 
navires en France et en Angleterre; le grand cuirassé Inde- 
pendencia et deux garde-côtes rejoindront bientôt cette flotte, 
qui vient de s'augmenter récemment des deux monitors Solimoës 
et Javary. Pour la guerre des fleuves, pour les opérations défen- 
sives contre un ennemi entreprenant, la marine brésilienne est 
parfaitement organisée, et sa composition répond de la manière 
la plus complète à toutes les exigences de service auquel elle 
peut être appelée. Elle compte actuellement : 



CUIRASSÉS A 


FAIBLE TIRANT d'eAD 


GAIDE-CÔTBS 


POCR 


LES FLEUVES. 




A flot 


/ Ki/i'-fZm.ndp 


( SolitikOês 


4* BBV^W ■ •••^■••* 


1 JliV IX'livHUiVf 

1 AlagoaSf 


i Javary, 




1 Piauhy, 


Cabrai, 




[ Ceara, 


Barroso, 




Para, 


MariZ't'Barros, 




( Santa- Catharina^ 


BraiH, 




( Sdvado. 


Lima-Barres^ 




^ Columbo. 


Bahia, 




» 


HenaL 


En achèvement.. 


» 


Independenda, 




» 


Set&de-Septembro (i) 



Marines argentine^ përnvienne, chilienne, chinoise et japonaise. 

— La république Argentine vient de faire construire en Angle- 
terre deux monitors cuirassés, el Plata et los AndeSj d'un dépla- 
cement de 1800 tonneaux. 
De l'autre côté de TAmérique méridionale, le Pérou compte 

settj Niobe, Shawnee, Suncook, Yuzoo, Hero^ Minnetonkay Modoe, Napa, Oldego, 
Piscaiagua, Wassuc, porte -torpilles. 

(1) Construit au Brésil. Cuirasse de 10 centimètres. Un réduit sur le pont pour 
4 canons rayés de 150 kg* 
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une frégate cuirassée de quatorze canons, deux monitors ache- 
tés en 1869 aux États-Unis et trois batteries flottantes (1). 

Le Chili a commandé en Angleterre YAlmirante Cochrane et 
le Valparaiso, cuirassés à batterie dont nous aurons plus tard 
à décrire le type; il possède de plus deux batteries flottantes, 
MagalUmes et Tolten. 

Enfin, si Ton ne peut encore parler des navires cuirassés de la 
Chine y représentés uniquement aujourd'hui par quelques co- 
ques mal construites, où Tartillerie est abritée derrière des pla- 
ques de tôle superposées, il faut citer les débuts de la marine 
japonaise, qui compte actuellement deux petits cuirassés, un 
bélier construit autrefois à Bordeaux pour les confédérés, et 
une frégate achetée en Angleterre (2). 

Comme on le voit, le besoin d'avoir des navires cuirassés 
s*est fait sentir de toutes parts ; des millions se sont transformés 
en plaques de blindage (3), et, s'il ne faut pas accorder à un 
grand nombre de ces navires une importance réelle aussi consi- 
dérable qu'on pourrait le supposer à première vue, il n'en est 
pas moins vrai que, dès aujourd'hui, il faut prévoir le moment 
où, dans les opérations militaires sur des plages lointaines, on 
devra compter avec les puissants canons et les épaisses cuirasses. 

Indépendamment des navires qui, par circonstances de mer 



(1) Fn^te, Indeptndencia; monitors, Victoria et Loa; batteries, {/«ton, Aîa- 
Imalpa et Mancoeapac {e\-Huaicar) ( 3 canons dans une tourelle). 

(2) Ga bélier porte sur le pont deux réduits : celui de l*aTant est armé d*un canon 
de Si centimélres, celui du milieu de deux canons de 16 centimètres; c*est un navire 
très-fieux et presque pourri. La frégate est cuirassée à la flottaison seulement, à 
12 centimètres au maximum; elle ne porte que des cauons de petit calibre. 

(3) En estimant à 1200 fr. le prix du tonneau du navire complètement armé, les 

2 



— i8 — 

ou par accident iinprévu, disparaissent peu à peu des rangs de 
la flotte de combat, un certain nombre sont mis chaque année 
hors de service, condamnés ou affectés à des destinations autres 
que celles de la guerre ; c*est ainsi que, malgré le soin avec 
lequel on cherche dans beaucoup de pays à conserver inscrits 
sur les listes de la flotte des navires qu'il serait bien difficile 
d'utiliser, on peut se rendre compte, en comparant les tableaux 
ci-dessus avec ceux qui ont paru il y a quelques années, des 
vides qui se sont produits. Certaines nations ont, en outre, 
cherché à se débarrasser de leurs navires démodés, et si 
l'Angleterre n'a pas encore compris dans le matériel mis en 
vente ses navires cuirassés, il n'en est pas de même de l'Italie 
et des États-Unis, qui ont cherché dans la cession d'un matériel 
inutilisable une partie des ressources nécessaires à la construc- 
tion de navires mieux appropriés aux exigences actuelles. En 
Italie, par exemple, on a décidé la vente des cuirassés Re di 
Portogallo, Principe di CarignanOy frégates construites en 1863 ; 



différente naYiros cuirassés représentent actueUement une somme de 1 230 000 000 de 
francs environ, comme Tindique le tableau suivant : 

Angleterre 320000t> 

France 190000 

Russie 95000 

Turquie 70000 

Allemagne 65000 

Italie 60000 

Autriche 40000 

Espagne...... 35000 

Brésil 35000 

Hollande 25000 

Danemark 25000 

ÉUts-Unis 25000 

Suède et Norwége 15000 

Marines diverses 25000 

1025000T> 



— io- 
des trois canonnières Audace ^ Faa di Bruno et Alfredo Capellini^ 
construites en vue de Tattaque de Venise, en 1866 ; enfln de 
deux batteries flottantes de 1866, Voragine et Guerriera. 

Cette manière d'agir se comprend, du reste, facilement, 
quand on considère les dépenses qu'entraînent non-seulement 
les réparations, mais encore les transformations de tout ce 
matériel. Les progrès de l'artillerie ont nécessité des change- 
ments considérables : pour ne pas laisser les navires privés du 
supplément de puissance ofi*ensive que permettent d'obtenir les 
nouvelles pièces, il faut modifier les emménagements, agrandir 
certains sabords, en fermer d'autres ; pour assurer aux machines 
une partie des avantages réalisés par les progrès de la science 
mécanique, il faut faire des transformations continuelles, chan- 
ger les systèmes de condenseurs, etc. : tout cela coûte très^ 
cher. Sur le Minotaur, par exemple, qui vient d'être réparé à 
neuf et dont l'artillerie, composée de vingt-huit canons de 6 1/2 
tonneaux, a été remplacée par dix-sept canons de 12 1/2 ton- 
neaux (1), la transformation d'un seul sabord, une opération 
pourtant insignifiante, a coûté 6300 francs. Partout il a fallu faire 
de môme : changer sabords, circulaires de chargement, soutes 
à poudre et à projectiles, et pourtant on ne réussit pas ainsi à 
produire ce tout satisfaisant qui ne peut sortir que d'une con- 
ception d'ensemble bien mûrie et bien réfléchie; aussi com- 
prend-on que l'on cherche à utiliser le plus longtemps possible 

( 1 1 L*«rttllerie do Minttawr se composait aatrefois de 28 canons de 6 1/2 tonneaux 
en batterie et 6 petites pièces sur les gaillarvfs; elle comprend anjoord'hoi U canons 
de 42 f /2 tonneaux en batterie, 3 du même calibre sur les gaillards, dont 2 sur le 
gaiOard d*annt et I à Tarrière, sur plates-formes tournantes, 6 pièces de 20 lifres 
pour les saints et 2 canons-torpilles. 
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les anciens cuirassés à 12 ou fS centimètres, avec peu de dépen- 
ses, sans transformation coûteuse, à tirer parti, sinon de leurs 
qualités défensives, actuellement hors de proportion avec la 
puissance de Tartillerie, du moins de leurs qualités ofiensives, 
encore très-utiles vis-à-vis de la plupart des cuirasses. Utiliser 
le matériel dont on dispose, mais chercher à réunir toutes les 
ressources dans la construction de navires neufs, sur lesquels 
on accumule la plus grande somme de qualités, en tenant 
compte de ce qu'on peut dépenser et des avantages relatifs de la 
valeur propre d'un navire ei du nombre de ceux qu'on peut pro- 
duire^ tel parait être le principe qui doit présider actuellement 
à la construction du matériel d'une marine. 

Nous décrirons d'une manière générale les principaux navi- 
res cuirassés construits depuis 1873, en passant successivement 
en revue les navires d'escadre, les cuirassés sans mâture, les 
cuirassés de station et les garde-côtes ; puis nous chercherons à 
tirer de cette description quelques renseignements généraux et 
à rechercher les avantages et les inconvénients des dispositions 
adoptées. 



CHAPITRE IL 



CUIRASSÉS D'ESCADRE. 



PBantSB PARTIE. - HATIRB8 A BATTBRIB. 



ill«s«wlr«. — Temtrûirt. — DivuMUm. — CmIosm. — Tegelholf. — KaUer. 
MtêoodUh. — Nootrttieh, * Cofflpanisoo entre ces différents navires. 



Lies navires cuirassés à batterie forment encore actuellement 
la portion la plus importante des escadres cuirassées ; ce n*est 
qu*avec une très-grande réserve, comme nous le verrons plus 
loin, que les différentes marines entrent dans la voie des na- 
vires à tourelles tournantes, avec ou sans mâture. Tous les na* 
vires que nous aurons à décrire dans cette première série portent 
leur artillerie dans une batterie fermée avec sabords d'angle, 
permettant, dans des limites plus ou moins étendues, les tirs en 
chasse ou en retraite, donnant plus ou moins de facilité pour 
assurer sur un point donné la convergence des feux, puis, sur 
les gaillards, quelques pièces également de gros calibre, en 
général pourtant d'un calibre inférieur à celui des pièces de la 
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batterie, mais ayant, comme celles-ci , leurs mécanismes pro- 
tégés par une cuirasse contre les ravages des projectiles enne- 
mis ; il n'y a pas encore parmi cette classe de navires, cuirassés 
d'escadre ou de premier rang, de tentative faite en vue du 
décuirassement de l'artillerie. 

Albxandra. ~ VAlexandra (ex-Superb) appeurtient au type 
Invincible agrandi ; pour passer de l'un à l'autre, on a augmenté 
le déplacement de plus de moitié (i). Grâce à cela, on a substitué, 
à dix pièces de 18 tonneaux (2S^) et quatre pièces de 64 (16^^), 
deux canons de 25 tonneaux (30^) et dix de 18 tonneaux (25<'). 
La cuirasse à la flottaison a été portée de 203 à 305 millimètres ; 
il faut remarquer toutefois que cette cuirasse décroit très- 
rapidement du milieu aux extrémités ; ainsi la ceinture de 
flottaison est composée de trois virures, ayant au milieu (en 
commençant par la virure supérieure) 254 millimètres, 305 milli- 
mètres et 203 millimètres ; les épaisseurs aux extrémités sont 
respectivement 203 millimètres, 254 millimètres et 152 milli- 
mètres. Le matelas est très-peu épais : 25 centimètres sous les 
plaques les plus fortes, avec un skin-plating de 38 millimètres 
(deux tôles de 1 9 millimètres chacune) ; le pont blindé placé au- 
dessus de la ceinture a 51 millimètres d'épaisseur de plaques. 
L'artillerie {fig. 1), disposée dans deux réduits, comme sur les 
frégates du type Inflexible^ se compose, dans la batterie basse, 
de huit canons de 25 centimètres (18 tonneaux), dont deux 
peuvent tirer en chasse directe et croiser même leurs feux un 

■ 
(1) Déplacement de WwùWfMt^ 6200 tonneaux ; de XAltiAMta^ 9640 tonneaux: 
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peu sur l'avant; ta batterie haute renferme deux canons de 
30 centimètres (25 tonneaux) tirant par le travers et un peu 
en dedans de la parallèle à la quille, et deux canons de 
25 centimètres (18 tonneaux) tirant parle travers et en re- 
traite directe. Gomme od le voit, le tir en chasse directe est 




assuié par quatre canons, dont deux de 30 centimètres et 
deux de 25 centimètres (poids de bordée : 906 k'); le tir en 
belle d'un bord, par un canon de 30 centimètres et cinq canons 
de 25 centimètres (poids de bordée : 1177 k*); enOn le tir en 
retraite, seulement par deux canons de 25 centimètres (poids 
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de bordée : 362 k»). Ce dernier tir est donc très-sacrifié ; cela 
tient probablement à ce qu'on n'a pas voulu modifier les dispo- 
sitions intérieures de la batterie, y pratiquer cette coupée si 
gênante pour tous les emménagements qui existe, par exemple, 
sur les petites corvettes turques, telles que le Avrii-Illah et le 
FethUBulend ; nous retrouverons la même disposition sur le 
cuirassé autrichien Custozza. Ces deux batteries superposées 
sont protégées par un réduit formé de plaques de 203 milli- 
mètres et placé un peu en dedans du contour extérieur du 
navire à la flottaison. 

Dans le réduit inférieur, les deux pièces de l'avant, dont les 
sabords sont percés dans la traverse avant, sont séparées du 
reste de la batterie par un pare-éclat, cloison cuirassée avec des 
plaques de 102 millimètres. Cette disposition, que l'on rencon- 
tre sur plusieurs autres cuirassés nouveaux, est due à la préoc- 
cupation du rôle que les navires d'escadre sont appelés à jouer 
dans les combats futurs. Le combat en pointe est considéré 
comme devant se présenter le plus souvent, et, dans cette prévi- 
sion, on cherche à se préserver contre les coups d'enfilade; on 
protège le plus de pièces possible contre les éclats d'obus pou- 
vant pénétrer par les sabords de chasse ; on dispose au besoin 
des soutes à charbon transversales sur l'avant des appareils 
évaporatoires. 

Les entreponts sont très-vastes et très-élevés; les formes du 
navire à l'arrière, par suite des dispositions prises pour assurer 
le tir en retraite seulement aux gaillards, sont un peu bizarres 
et analogues à celles de nos garde- côtes du type Cerbère. Des 
quilles latérales doivent amortir les roulis. 
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Le navire, construit dans le bracket frame system, est décom- 
posé en compartiments très-nombreux, d'abord par neuf cloisons 
transversales, puis par deux grandes cloisons longitudinales en 
abord et une cloison médiane ; cette dernière divise les cham- 
bres des machines en deux parties distinctes, et remplacement 
des chaudières en quatre groupes ayant chacun leur chambre 
de chaufie ; enfin , dans les compartiments extrêmes, plusieurs 
cloisons horizontales très -rapprochées limitent les dangers 
d*avaries. Un bordé en bois de teak peu épais est appliqué sur 
la carène en fer au moyen de boulons à écrous à Tintérieur ; il 
n'est pas calfaté et est doublé en zinc. C'est là encore une de 
ces dispositions imitées du système de V Inconstant et qui présa- 
gent en cours de campagne des avaries fréquentes et bien diffi- 
ciles à réparer. 

Le navire est mû par deux hélices ; les machines à trois cylin- 
dres et à pilon doivent réaliser 8000 chevaux et permettre d'at- 
teindre une vitesse de 14 nœuds; l'approvisionnement de 
508 tonneaux de charbon correspond à 1440 milles à toute 
vitesse (1). 

La voilure, en trois-mftts barque, a une surface de 2346 mètres 
carrés, soit environ 17,9 fois la surface du maître- couple. On a 
remédié à la résistance que présentent dans la marche à la voile 
les* hélices, surtout quand elles sont en abord, en installant 
une petite machine auxiliaire destinée à les mettre en mou- 
vement à une vitesse correspondante à celle des navires à 
voiles. 

(1) Ed supposant une consommalioo de I kilogramme par cheval et par heure. 
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Tbmbrairb. — Le Téméraire représente avec VAlexandra les 
deux seuls navires de ligne à batterie que TAmirauté ait mis en 
construction dans ces dernières années , mais il diffère de ce 
navire et de tous les autres cuirassés actuellement construits 
par des points si importants, quUl est nécessaire de le décrire 
un peu en détail. En lui donnant lOUO tonneaiix environ de 
moins qu'à VAlexandra^ on a pris principalement sur la puis- 
sance défensive l'économie à réaliser. La' cuirasse a été réduite 
à 279 millimètres au maximum ; les virures supérieure et infé- 
rieure ont la même épaisseur que sur VAlexandra; les réductions 
aux extrémités sont du même ordre. La cuirasse du pont atteint 
50 millimètres au pont du réduit. 

L'artillerie [fig. 2) se compose de quatre canons de 30 centimètres 
(25 tonneaux) et quatre canons de 25 centimètres (18 tonneaux) (1), 
mais son placement est le caractère le plus particulier de ce 
navire : à la batterie, un réduit octogonal analogue à celui de 
VAlexandra^ divisé, comme celui-ci, par un pare-éclat, protégé 
par une cuirasse de 203 millimètres, renferme deux canons de 
30 centimètres, tirant en chasse et par le travers, et quatre ca- 
nons de 25 centimètres, tirant uniquement par le travers. Sur 
les gaillards, deux tourelles fixes complètent le tir en chasse et 
assurent le tir en retraite. La tourelle de l'avant, cuirassée à 
254 millimètres, renferme, avec le poste de combat du comman- 
dant, un canon de 30 centimètres ; celle de l'arrière, cuirassée à 
203 millimètres seulement, renferme également un canon de 
30 centimètres. L'une et l'autre sont de forme oblongue, pour 

(1) £lle comporte eo outre 4 canons de 20 livres (95 millimètres) sur les gaillards. 
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renfermer les passages des poudres et projectiles ; ces passages 
se continuent d'ailleurs comme une sorte de tube assez faible- 
ment cuirassé jusqu'au pont blindé. Les tourelles se trouvent 
donc placées au-dessus d'une bande non protégée, et un projec- 
tile éclatant après avoir traversé les tAles des œuvres mortes 

pif. 1. — mrfju/j» 




pourrait détruire par la partie inférieure le matériel des tourelles, 
absolument comme si elles n'étaient pas protégées. 

Les canons sont, comme dans les tourelles barbettes de nos 
cuirassés types Océan ou Aima, placés sur des plates-formes tour^ 
nanles manœuvrées & l'abri derrière l'épautement ; mais une 
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disposition spéciale, un affût analogue à celui qui avait été pro- 
posé par le regretté amiral Labrousse, permet, en outre, de 
charger la pièce à Tabri, disposition plus essentielle encore avec 
les pièces anglaisés se chargeant par la bouche qu'avec nos ca- 
nons se chargeant par la culasse. Des pavois en tôle protègent, 
enfin, les servants contre la fusillade. 
En résumé, ce navire peut mettre en ligne : 



En chasse .... 3 canons de 30 centimèt. (â5T>] . Poids de bordée, 816 kiiogr. 
De chaque bord j 2 • 30 » (25 t»). . ^ ^ 

Par le travers.. ! 3 » 25 » (18^*) { " " ' • 

En retraite 1 canon de 25 » (18T>). » 181 « 



Avant toute autre remarque, il est essentiel de noter que ces 
deux tourelles pesantes, placées aux extrémités du navire, sont 
de nature à amoindrir beaucoup ses qualités nautiques. 

La construction et les dispositions intérieures sont presque 
identiques à celles de VAlexandra. Gomme ce navire, le Terne-- 
raire est mû par deux hélices, mais la réduction des dimensions 
a permis seulement de placer à bord une machine de 7000 che- 
vaux; on espère néanmoins réaliser une vitesse de 14 nœuds. 
Ceci conduirait, pour le coefficient d'utilisation, au chiffre de 
3,73, qui paraît un peu fort pour un navire doublé non en 
cuivre, mais en zinc; sur VAlexandra^ on n'a admis que 3,56. 

L'approvisionnement de charbon de S08 tonneaux correspond 
à une distance franchissable de 2000 milles à 10 nœuds, en sup- 
posant de 1 kilogramme la consommation par cheval et par 
heure. 

La voilure est très-faible ; mais l'inconvénient le plus grand 
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qu*elle présente, c'est d'être répartie sur deux mâts, que la dis- 
position des tourelles a forcé à rapprocher beaucoup du mi- 
lieu ; il en résultera pour ce navire de bien faibles qualités de 
manœuvre. 

En résumé, le Téméraire ne paratt pas être un progrès sur 
VAlexandra^ et les types plus petits que nous étudierons dans le 
quatrième chapitre nous semblent répondre plus complètement^ 
dans cet ordre d'idées, aux exigences de la guerre maritime. 

DÉYÀSTÀnoN. — La Dévastation française appartient au type 
Redoutable, agrandi de manière à permettre un accroissement 
notable de la protection. Elle porte {fig. 3) quatre canons de 
32 centimètres, dans un réduit protégé par des plaques de 
240 millimètres ; ces pièces tirent en chasse ou en retraite au 
moyen d'une rentrée considérable pratiquée dans les œuvres 
mortes à l'avant et à l'arrière de la batterie ; les deux pièces 
tirant par le travers d'un même bord peuvent croiser leurs 
feux; les pièces de l'arrière ont leur tir en retraite limité à 
15 degrés de l'axe. Les deux pièces de 27 centimètres placées 
en demi-tourelles sur les gaillards, tirant en chasse ou en 
retraite directe, n'ont d'autre défense qu'un abri contre la 
fusillade et les mitrailles, pour les mécanismes de pointage et 
les servants. Enfin huit pièces légères de 14 centimètres com- 
plètent l'armement. 

Le tir, en ce qui concerne la grosse artillerie, est donc assuré 
de la manière suivante : 

En chasse 4 pièces lançant une bordée de 13S0 k^ 

Par le travers 3 pièces » 906 

En retrûte directe. . . 2 pièces » 432 
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Les moyens d'action du navire sont donc accumulés particu- 
lièrement en vue du combat en pointe. 

La cuirasse atteint 380 millimètres avec une réduction modé- 
rée au can inférieur (25 millimètres au milieu) et aux extrémités 
(30 millimètres à la flottaison) ; elle repose sur un matelas en teak 

Piff. 8. — DénSTATION. 
Vne longitndimle. 




Dispoiition de Tartillerie. 



Flta An gûllaHs. 




PUn de U balteri*. 



de 320 millimètres d'épaisseur; les ponts sont protégés plus sé- 
rieusement que sur la plupart des navires analogues, car, outre 
un plafond en acier de 30 millimètres, ils comportent une cui- 
rasse de KO millimètres, reposant sur un matelas en teak de 
14 centimètres. Il est question de supprimer la ceinture cuiras- 
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sée à l'arrière et de la remplacer par une cloison transversale, ea 
abaissant, dans cette partie, le pont cuirassé au niveau du can 
inférieur de la ceinture prolongée. 

Les formes du navire {fig.Z et 4) sont du même genre que celles 
du Redoutable : l'avant porte un éperon; l'arrière se projette en 
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voûte, de manière à abriter le gouvernail autant que possible; 
le placement de quatre canons de 32 centimètres dans un réduit 
fermé a obligé à élargir considérablement le fort ; on a dû porter 
cette largeur jusqu'à i9",50 intérieurement, pour assurer aux 
canons les conditions esscntiettes du pointage. La conséquence 
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de cet élargissement a été la nécessité de placer le réduit en 
saillie sur la flottaison : c'est là un inconvénient très-sérieux, 
mais qui est certainement préférable à celui qui résulterait d'un 
élargissement de la flottaison et, par suite, d'un accroissement 
de la stabilité au delà de ce qu'exigent les qualités nautiques du 
navire. 

La Dévastation est mue par deux hélices ; la force de la ma- 
chine, 6000 chevaux, est supposée sufflsante pour lui im- 
primer une vitesse de 14 nœuds; l'approvisionnement de char- 
bon correspond à 2800 milles à 10 nœuds (1). 

Enfin une voilure d'une surface égale à 20,1 fois celle du 
maître-couple assure à ce cuirassé des qualités de navigation 
suffisantes pour lui permettre de tenir la mer s'il était privé 
de son moteur. Le tirant d'eau très-réduit de la Dévastation^ 
7",60 à l'arrière, lui assure d'ailleurs, à certains points de 
vue, une supériorité incontestable et répond à un désir bien 
souvent exprimé. 

Dans cette construction, à laquelle on a cru devoir conserver 
le type dit du bracket System, tout en s'efforçant d'atténuer les 
défauts inhérents à cette disposition, on a développé l'emploi de 
l'acier plus que sur aucun autre navire en chantier, et l'on est 
parvenu ainsi à des résultats vraiment remarquables conmie lé- 
gèreté de coque; le poids de celle-ci, en efl'et, ne s'élève qu'à 
4,0S4 tonneaux, matelas compris (2), soit 42 pour 100 à peine 
du déplacement. 

(1) Pratiquement, cette distance franchissable se réduit à 2200 milles, en suppri- 
mant le charbon destiné aux services accessoires. 

(2) Le poids du matelas entre pour une notable portion dans ce chiffre, envirou 
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CïïSTozxA, Tbgbtbopp. — Les navires cuirassés nouveaux de 
la flotte autrichienne appartiennent tous au type des navires 
à batterie centrale avec sabords d*angle ; les plans de M. Tin- 
specteur général de Romako, dont les essais du Custozza et de 
VErzherzag Albrecht avaient permis d'apprécier les heureuses 
dispositions, ont été de nouveau reproduits par lui sur le Tege- 
thoff, avec les modifications nécessitées par l'augmentation forcée 
des qualités ofiensives et défensives. Le Custozza (1) porte, comme 
artillerie, huit canons Krupp de 26 centimètres, placés dans deux 
batteries superposées cuirassées ; chaque pièce (2) peut tirer par 
deux sabords permettant le pointage parallèlement à Taxe et par 
le travers; elle passe de l'un à l'autre de ces sabords au moyen 
d'une plate-forme analogue à celle des gares de chemin de fer. 
Sous ce réduit à deux étages, protégé par des plaques de 156 mil- 
limètres, prolongé aux extrémités par des superstructures en 
tôle, s'étend la tranche cuirassée de la flottaison, ayant 3*,57 de 
hauteur (2*,12 au-dessus, 1",45 au-dessous de la flottaison) ; la 
cuirasse a 21 1 millimètres d'épaisseur dans la partie correspon- 
dant aux machines et aux chaudières : cette épaisseur diminue 
rapidement vers les extrémités; la protection horizontale des 
ponts n'est assurée que par une tôle peu épaisse, comme d'ailleurs 
sur tous les navires construits à la même époque. Doué d'une 

300 Umnaan, ce qui réduirait, en se plaçant dans les conditions habituelles, à 39 pour 
tOO le rapport de poids de coque non matelassée au déplacement. 

(1) LEriherzog Mrecki diilëre du CuttoxMa par la substitution du calibre de 
t3 centimètres à celui de Î6 centimètres et par une diminution dans la vitesse ; on a pu 
ainsi réduire le déplaeement de 1300 tonneaui. 

(2) Les deux pièces de rarrière de la batterie inférieure ne peuYent tirer qu*à des 
alMfds de e6té; le tir en retraite directe est assuré uniquement par les deux canons 
de la batterie haute. 

3 
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artillerie puissante par le nombre et par la disposition, le Cus- 
tozza réunit à cette qualité offensive l'avantage d'une belle vitesse 
et de réelles facilités d'évolution; mais, quand ce navire fut ter- 
miné, en 1874, cet ensemble de qualités n'était déjà plus à la hau- 
teur des exigences du courant d'idées régnant; on voulait avant 
tout une protection plus efficace, on réclamait un cuirassement 
aussi puissant que celui des navires anglais alors en construction, 
le Fury par exemple (actuellement le Dreadnotight), et l'Amirauté 
autrichienne se décida, tout en conservant le principe dont elle 
avait déjà pu constater les bons résultats, à entrer dans la voie 
suivie par les autres, marines : augmentation du calibre des 
pièces et surtout de l'épaisseur du cuirassement. Ainsi : pla- 
cer à bord du navire six pièces de très-gros calibre, complète-- 
ment à Fabri; n'avoir recours à aucune des dispositions com- 
pliquées de mécanisme qu'entraînent les tourelles mobiles et 
qui exposent, d'ailleurs, à voir deux pièces paralysées en même 
temps; protéger la flottaison et le réduit par des plaques aussi 
épaisses que sur les plus puissants navires d'escadre alors en 
chantier; atteindre une vitesse de 15 nœuds; assurer un appro* 
visionnement de charbon modéré, le navire devant opérer, en 
général, près d'un centre de ravitaillement; enfin, et surtout, 
ne pas dépasser un déplacement de 8000 tonneaux, condition 
essentielle, indiquée par des considérations budgétaires : telles 
sont les bases principales du problème que M. de Romako a ré- 
solu d'une manière si remarquable par le plan du Tegethoff. 

Ce navire {fig. 5) reproduit, comme nous l'avons indiqué 
déjà, les dispositions générales du Custozza; mais, pour aug- 
menter l'épaisseur des plaques en conservant un déplacement 
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peu différent, il a fallu Décessairemeut diminuer la suifaee pro- 
tégée; c'est ainsi que ta hauteur de la bande cuirassée à la 
flottaison a été réduite de 3>,57 à 3-,74; que, à 10 mètres en- 
viron de l'extrémité avant, la cuirasse a été arrêtée et rem- 
placée par une cloison transversale, ce compartiment étant 




rempli de liège; que, enfin, le réduit ne comporte plus qu'un 
seul étage de feux, en diminuant même un peu la hauteur d'axe 
des canons de la batterie basse du Cuttozza (1); mus, d'un 
autre côté, l'épaisseur du cuirassement a été portée de 311 & 

( I ) CmI Ik éfidumneat la plu pira «Ajection qu'on pniiM tén i et wnirt. 
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356 millimètres (1), et ceci non-seulement à la flottaison, mais 
encore au réduit. La protection horizontale, d'autre part, a été 
assurée par un blindage de 40 millimètres sur la partie des 
ponts située en dehors du réduit; ce sont là des conditions de 
protection des plus sérieuses et qui placent le Tegethoff parmi 
les plus puissants navires des escadres de combat. 

L'artillerie [fig. 6) est composée de six canons Krupp de 
29 centimètres ; on a supprimé les mécanismes des plates-formes 
tournantes du Custozza, exposés à être mis facilement hors de ser- 
vice, et chaque pièce ne peut plus tirer que par un seul sabord ; 
dans ces conditions, le tir en belle est assuré par trois pièces, le 
tir en chasse ou en retraite par deux; comme sur les navires 
anglais, un pare-éclat divise la batterie en isolant les pièces de 
l'avant et protégeant les quatre autres contre les projectiles 
ayant pu traverser par les sabords pendant le combat en pointe. 
L'artillerie de ce navire, d'ailleurs, présente quelques disposi- 
tions très-intéressantes : ainsi l'approvisionnement des pièces 
en projectiles est assuré directement au-dessous d'elles, ce qui 
évite les transports longs et difficiles de munitions dans les en- 
treponts inférieurs. D'autre part, la marine autrichienne, qui, 
mieux que toute autre, a pu constater, dans ces hardis combats 
à l'éperon qui lui assurèrent la victoire de Lissa, le danger pré- 
senté par les volées de canon en saillie sur le bord, a préféré 
donner à la batterie une largeur un peu plus grande en décou- 
pant les sabords dans des parties de la muraille en retrait; 
grâce à cette disposition nouvelle, le réduit seul sera exposé 

(1) Épaisseur maximum, mais se conservant pourtant, paratt-il, sur une grande 
partie de la surface couverte. 
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aux conséquences du choc, mais sa construction est consolidée 
de manière à n'inspirer, dans ce cas, aucune inquiétude. 

Le déplacement du Tegethoff n'est que de 7600 toaneauz, en 
pleine chai^; sa longueur est de 87',49, chiffres peu différents 
de ceux donnés par le Téméraire ou le Deutschkmd; les formes 

Fi(. e. - TKGtraOFP. 
Vw iMfllidistl*. 




du navire sont plus Ones que sur aucun des cuirassés construits 
depuis trois ans; seuls, les grands croiseurs russes se rappro- 
chent de ce degré d'acuité (1) : aussi peut-on compter sur la 



(t) Le npporl da (KplacemeDl lu ptntléifpipède drtoaicrit nrie eotre U,60 
et 0,66 pour Ift inUei cninu^a d'escadre ; il esl de 0,37 pour tes gnndi Grabenn 
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vitesse prévue de 15 nœuds, qui correspond, pour une force dé- 
veloppée de 7200 chevaux 9 à un coefficient d'utilisation de 
3,90. Le tirant d'eau est un peu élevée mais c'est là un incon- 
vénient très- secondaire dans les mers où ce navire doit être 
plutôt appelé à opérer. 

L'approvisionnement de charbon a pu être porté à 670 ton- 
neaux, ce qui, en calculant sur une consommation horaire de 
1 kilogramme par cheval, assure une distance franchissable 
de plus de 3000 milles à 10 nœuds; c'est là une condition 
très-satisfaisante, supérieure à ce qu'on a pu obtenir sur la 
plupart des autres cuirassés ; il est vrai que la machine est le 
seul moteur dont dispose le Tegethoff, car la voilure, réduite à 
1130 mètres carrés (soit dans un rapport de 9,4 avec la surface 
immergée du maître- couple), ne peut être considérée que 
comme un appui pour le navire. 

Construite/!^. 7}, sauf pour le bordé, en acier Bessemer(l), le 
Tegethoff aura un poids de coque extrêmement réduit; sa protec- 
tion contre les dangers des coups d'éperon ou des échouages 
sera assurée par huit cloisons étanches transversales, et, sur 
l'avant et l'arrière des machines et des chaudières, par un faux 
pont étanche. 

En résumé, le Tegethoff réunit dans les conditions de dépla- 
cement les plus restreintes un ensemble remarquable de qua- 
lités offensives et défensives : c'est un des navires les plus 

rosses, et de 0,S6 seulement pour le Tegethoff. Le rapport au cylindre circonscrit, 
de 0,67 pour le Tegethoff, s'élèye à 0,69 pour les croiseurs russes. 

(1) Le Tegethoff est construit dans le type du brochet syttem; mais, comme sur les 
dermers navires autrichiens, M. de Romako a remédié aux inconvénients de ce sys- 
tème pas une heureuse disposition des lisses et des couples. 



intéressants qui aient été mis en Cbantier dans ces dernières 
années. 
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Kâiseh et DKvrscBLÀitD, — Ces Trëgates, construites en Angle- 
terre, chez M. Samuda, pour le gouvernement allemand, sur les 
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plans de M. Reed, ont été lancées, la première! au mois de mars 
1874, la seconde au mois de septembre de la même année. Le 
Kaiser est complètement armé et a fait ses essais officiels au 
mois de juillet 1875. 

Navires destinés tout particulièrement au combat par le choc, 
ayant une très-faible longueur par rapport à leur largeur, doués 
en outre de tous les appareils de nature à rendre aussi rapides 
que possible les évolutions, ils ont reçu, pour compléter leur 
puissance offensive, une artillerie nombreuse et d'un calibre 
puissant : huit canons Krupp de 26 centimètres (22 tonneaux) et 
un canon Krupp de 21 centimètres (18 tonneaux). 

La disposition de rartillerie principale [fig. 8) est la même que 
sur V Hercules, le véritable type des navires à réduit de M. Reed, 
c*estrà-dire un réduit avec pans coupés à Tavant et à Tarrière, 
dans la muraille des œuvres mortes, de manière à assurer le tir 
en chasse directe (et même, sur ces navires, un peu en dedans 
de Taxe) et le tir en retraite jusqu'à 15 degrés de l'axe. Ce 
réduit est armé de huit canons Krupp de 26 centimètres; les 
quatre pièces d'un même bord font converger leurs feux à 
environ 80 mètres du navire. En vue de réduire la rentrée à 
pratiquer dans les murailles des extrémités, ce réduit est placé 
un peu en encorbellement sur le fond du navire, non pas au 
milieu, mais à l'extrémité avant. 

Pour compléter le tir autour de l'horizon, on a placé à l'ar- 
rière de la batterie un canon Krupp de 21 centimètres, protégé 
par un réduit demi-circulaire s'élevant à la même hauteur que 
le réduit central ; cette pièce embrasse un champ de tir de 
30 degrés. 
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Ainsi, rarUllerie dont dispose le navire comprend : 

PMrlelircndiaiMiUnete.... t euoiu de S6°. Poids de bwdée, 34S^ 
■ dntnTand'imbord. i ■ 26 ■ 690 

> m ntnite dinoe. . . 1 odod de 2i > 114 

La ceinture cuirassée h ta flotteiison s'élève depuis une pro- 




fondeur de l'jGS au-dessous de la floltaison Jusqu'à 1~,83 au- 
dessus à l'arrière et 0*,76 seulement à l'avant; en outre, le can 
inrérieur de la cuirasse se relève à l'extrême avant. L'épaisseur 
au milieu, de 354 millimètres & la flottaison, n'est que de 
178 millimètres aux virures inférieures et supérieures ; aux ex- 
trémités, elle décroît jusqu'à 127 millimètres. Sur l'avant du,ré- 
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duit, en raison de la faible hauteur de la bande cuirassée, qui 
rend ce navire très-exposé à être chargé par des paquets de mer 
si les superstructures d*avant viennent à être démolies par les 
boulets, et en vue de remédier aux dangers qui en résulteraient, 
le pont est protégé par deux tôles d'acier présentant une épais- 
seur totale de 81 millimètres près du réduit, de 38 millimètres 
à la partie avant. 

Le réduit est cuirassé à 2S4 millimètres jusqu'au seuillet de 
sabord; au-dessus, l'épaisseur de cuirasse est réduite à 203 et 
même à 178 millimètres. 

Le fort central n'abrite que les chaudières et les soutes à pou- 
dre et à obus, placées transversalement entre les deux groupes 
de chaudières ; les machines sont, en dehors, protégées contre 
les coups plongeants seulement par le pont prolongeant la cein- 
ture cuirassée et n'offrant de résistance que celle d'un plafond 
de 13 millimètres. 

La carène est divisée en neuf compartiments étanches trans- 
versaux; l'emploi d'une seule hélice n'a pas permis le placement 
d'une cloison longitudinale. 

La machine, construite par Penn, est horizontale, à fourreau; 
les chaudières sont à moyenne pression ; une petite chaudière 
auxiliaire sert pour la manœuvre des pompes, des ventilateurs 
de la chambre de chauffe, des élévateurs d'escarbilles, des ca- 
bestans, enfin de la machine à gouverner du système de Ma6 
FarlaneGray. 

Les essais qui ont eu lieu au mois de juillet sur le Kaiser ont 
donné de beaux résultats; avec un tirant d'eau moyen de 7'',32, 
on a atteint 14°,56 à toute puissance et 12°,78 avec la moitié 
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des feux. Il ne faut pas oublier que ces chiffres se rapportent à 
un essai sur le mille mesuré (i). 

L'approvisionnement de charbon de 710 tonneaux corres- 
pond à une distance franchissable d'environ 3400 milles à 
10 nœuds. 

Les expériences d'évolution ont confirmé les espérances de 
M« Reed; la barre toute d'un bord, le navire, lancé à toute vi- 
tesse, a effectué son évolution complète en 3 minutes 32 secondes 
dans un cercle de 452 mètres de diamètre. 

Le navire porte une mâture complète de frégate, dont la sur- 
face atteint 3623 mètres carrés (2), soit 29,2 fois la surface 
du maître-couple. 

Le Kaiser et le Deutschiana sont donc des navires présentant 
une grande puissance offensive, tant au point de vue de l'artil- 
lerie qu*à celui du combat par l'éperon, et une puissance défen- 
sive comparable à celle de la plupart des cuirassés de l'époque 
du Yanguard^ du Marengo et de Y Hercules* 

Frégates torques Noosrbtish, Mbsoodish, Mbmdoohibh. — Le 
gouvernement turc a fait construire récemment trois frégates, 
l'une dans l'arsenal de Gonstantinople, les deux autres en An- 
gleterre, aux Thèmes Iron Works, appartenant toutes trois au 
môme type, mais différant entre elles par le nombre de pièces, 
répaisseur du cuirassement et, par suite, les dimensions prin- 
cipales. Le type adopté est celui des anciens cuirassés de pre- 
mier rang, dans lesquels les tirs en chasse et en retraite ne sont 

(t) Le IkutêchUni t atteint depuis 14» ,47 aiee un tinnt d'eau moyen de 7",20. 
(2) Ce chiflîe est probablemeat exagéré. 
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pas assurés par les pièces de batterie, mais uniquement, comme 
sur V Hercules et le Kônig-Wilhelm, par un ou plusieurs canons 
placés sur les gaillards et, cette fois, sans aucune protection. 
Quand on consacre un poids aussi considérable que celui d'un 
réduit de 44 mètres de longueur, défendu par des plaques de 
229 millimètres, à la protection du tir par le travers, il peut 
sembler peu rationnel de n'abriter en aucune façon les pièces 
destinées, dans les combats par le choc, à préparer l'action du 
navire ; on peut également reprocher laffectation à ce tir , le 
plus important de tous, des pièces les moins puissantes de l'ar- 
mement. 

Le Noosretieh, construit à Gonstantinople, peut être consi- 
déré comme le dernier représentant mis en chantier des na- 
vires de premier rang d'un déplacement modéré ; il est même 
inférieur, comme protection, aux derniers navires cuirassés de 
l'ancienne flotte, tels que le Marengo en France, VInvincible en 
Angleterre. Ce navire porte, dans un long réduit complètement 
fermé, dix canons de 23 centimètres (12 1/2 tonn.); des sabords 
d'angle permettent aux pièces de l'avant et de l'arrière de tirer 
en faisant avec la quille un angle de IS degrés environ. Quant 
aux tirs en chasse et en retraite, ils sont assurés uniquement 
chacun par une pièce de 18 centimètres (6 1/2 tonn.), placée 
sans protection sur le gaillard. On a préféré ce sacrifice soit à 
une rentrée très-considérable des œuvres mortes, soit à un 
élargissement du réduit obligeant à le placer en encorbelle- 
ment. 

La cuirasse, à la flottaison, a 229 millimètres au maximum ; 
elle décroit jusqu'à 1S2 millimètres aux extrémités; quant au 
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réduit, Tépaisseur maximum est de 127 millimètres; aux pla- 
ques supérieures, elle diminue à 76 millimètres. Le pont n*est 
pas blindé; il reçoit seulement une tôle plafond de 13 millimè- 
tres. 

Ce navire, avec 89", 10 de longueur, atteint 6,635 tonneaux 
de déplacement ; nous ne connaissons exactement ni la force in- 
diquée prévue ni la vitesse que Ton espère réaliser, mais il est 
probable que cette vitesse doit être de 13 nœuds environ. 

Lies deux autres frégates, en construction aux Thames Iron 
Works, sont une reproduction très-agrandie du Noosretieh : le 
déplacement a été porté à 9120 tonneaux, ce qui a permis 
d*augmenter dans une notable proportion la puissance du na- 
vire aux différents points de vue : ainsi le réduit a été allongé 
d*un entre-sabord, de manière à porter de dix à douze le nom- 
bre des pièces en batterie (fig. 9) ;'sur les gaillards, on a ajouté, 
en chasse^ un second canon (1). Quanta la puissance défensive, 
elle a été accrue considérablement en épaisseur, grâce, d*une 
part à Taccroissement de déplacement, de Tautre à la diminu- 
tion de hauteur de la ceinture de flottaison ; ainsi, si Tépais- 
seur maximum a été portée de 229 à 305 millimètres, Tépais- 
seur minimum aux extrémités de 152 à 178 millimètres^ celle 
des skin-plating, enfin, de 32 à 38 millimètres, on a fait le sa- 
crifice d*une hauteur de 0",80, c'est-à-dire que, en abaissant le 
can inférieur de 0b,16, de manière à mieux protéger la coque, 
on a abaissé le can supérieur de 0",96, laissant par suite au 
coefficient de sécurité une part extrêmement faible. Le pont 

(1) Ce raosagiMOieDl m pintt pu bi«n eerUin. Il bol igouter sur chacun da ces 
eeviret. à rertOlerie de grot celibre, 6 caneu de 95 mi linièlres (20 livres). 
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lui-môme n'est blindé qu'avec des plaques de 38 millimètres en 
deux épaisseurs. 

La vitesse doit être de i4%3, avec une puissance indiquée de 
7910 chevaux; cette vitesse correspond à un coefficient d'utilisa- 
tion égal à 3,86; elle n'a» par suite, rien d'exagéré, au contraire. 



Fig. 0. — Frégate tarqoe MEMDOOHIBB. 
Vne losgUndiiiale. 




Plan de la batterie. 




Plan des gaillarda. 



Quant à la distance franchissable, elle peut atteindre 2100 milles 
à 10 nœuds (1). 



(1) Dans toutes les appréciations de distance franchissable, nous avons calcolé 
comme si Tapprovisionnement de charbon était entièrement affecté à la puissance 
motrice; il est loin d*en être ainsi en réalité, et nous avons vu, dans une étude précé- 
dente, que ces chiffres devaient être réduits au moins dans le rapport de 4 à 5. 
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Ces cuirassés ont une voilure complète (^^. 10); ce sont, en un 
mot, des navires de haute mer, de véritables navires d'escadre, 
dans lesquels la puissance défensive apparente parait avoir été te 
principe dominant, navires armés comme les premiers cui- 
rassés, très-fortement pour le tir du travers, mais, comme nous 




l'avons déj& remarqué, d'une manière insuffisante pour le 
combat eu pointa. 

Pour comparer entre eux ces divers navires, qui forment 
actuellement les nouveaux éléments des escadres de haute mer, 
il est aécesssdre de passer successivement en revue leurs qua- 
lités offensives et défensives. 
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Artillerie. — En premier lieu, IVtillerie, car û, dans les 
luttes de Tavenir^ son rôle peut devenir secondaire par rapport 
à celui de l'éperon, elle n'en a pas moins la mission de préparer 
le combat à une grande distance du tir, de forcer, par quelque 
coup heureux, un ennemi plus rapide à accepter la lutte et sur- 
tout, quand le choc vient à être évité, pendant que les navires 
passent à contre-bord, de chercher le point faible de l'adversaire 
épargné par l'éperon et de l'atteindre plus sûrement que ne 
pourront le faire les torpilles sur espars ou remorquées. 

La puissance en artillerie de ces différents navires est indiquée 
parie tableau suivant (1) : 



NOMBRE POIDS NOMBRE P0ID6 NOMBRE POIDS 

DE PIECES p^ DE PIECES j^^ DE PitoES ^^ 

Unat Unnt tirut 

ea ctaasie. U BORDEE, ptr le iraTon. LA BORDÉE, «a ntrailA. LA BORDEE « 

Alexandra.. 4 906^ 6 1177k 2 362k 

Téméraire. .3 816 5 1087 i 181 

Dévttitation. 4 1380 3 906 2 432(2) 

Cuitoxza... 4 736 4 736 2 368 

Tegetkoff... 2 490 3 735 2 490 

Kmser 2 345 4 690 1 114 

MesoodM... 2 104 5 565 1 52 



La Dévastation est non-seulement l'unique navire qui possède 
en batterie des canons de 32 centimètres, mais elle a sur tous 
les autres un ensemble de supériorité que nous allons essayer 
de faire ressortir. 



(1) Les comparaisons que Ton peut établir ainsi par le poids de la bordée ne pré- 
sentent d*intérét que parce que, dans les différentes pièces en service sur ces navires, 
les vitesses initiales sont peu différentes. Il est certain que, dans le cas contraire, fl 
conviendrait plutôt de considérer la somme des forces vives. 

(2) 4 pièces et 1132 kilogr. à 15 degrés de Taxe. 
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Si, dans le tir par le travers, elle peut armer moins de canons 
que les navires anglais, si la bordée est moindre dans ce cas, 
elle est armée pour le combat en pointe beaucoup plus fortement, 
et le tir en retraite est lui-même assuré dans des conditions 
exceptionnelles; d'ailleurs^ dans le combat entre cuirassés, ce 
qui importe, c'est moins la multiplicité des coups que la puis- 
sance de chacun d'eux, et le canon de 32 centimètres ne trouve 
de similaire sur aucun autre navire d'escadre. 

Mais un autre élément de succès ne doit pas être oublié : c'est 
Tamplitude des angles de pointage possible dans les différents 
tirs et la facilité pour les pièces de se transporter d'un pointage 
à l'autre. A ce point de vue, la Dévastation, avec ses affûts méca- 
niques mus par des appareils hydrauliques, ne le cédera à aucun 
de ses concurrents. 

Gomme placement de pièces en batterie, on peut objecter à 
notre navire la disposition du réduit en encorbellement; certes^ 
c*est là une disposition qui peut donner lieu à bien des criti- 
ques : surcharge considérable de poids en porte à faux, dangers 
que l'on court si un navire ennemi vient se jeter dans l'angle 
formé par la muraille du réduit et celle des pavois, emportant 
avec son étrave verticale les volées de canons, les canons eux- 
mêmes et avec eux une partie de la muraille. Mais on peut 
répondre à cela que, avec les dimensions considérables des 
nouvelles pièces, et le principe des réduits étant admis, il est 
indispensable de donner à ceux-ci une largeur telle, qu'elle 
entraîne soit un encorbellement, soit un élargissement de la 
flottaison, incompatible avec de bonnes qualités nautiques; 
d'autre part, les canons étant placés dans les pans coupés, on a 

4 
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moins à craindre que les volées soient touchées dans un frôle- 
ment bord à bord; enfin, les formes du navire peuvent être et 
sont, en réalité, combinées de telle manière que le réduit a 
fort peu à craindre des chances d'un abordage par un de ses 
angles. 

Â cette question du réduit, en laissant toujours de côté pour le 
moment la question du cuirassement de Tartillerie, s'en rattache 
une autre qui soulève parmi les marins d'assez vives contro- 
verses : convient-il de placer les canons du plus gros calibre sur 
les gaillards ou dans les batteries fermées? Dans le premier 
cas, on a l'avantage d'angles de tir positifs et négatifs beaucoup 
plus considérables ; les sabords qu'on ouvre dans les batteries, 
étant destinés à des pièces de calibre inférieur, sont moins 
grands ; ils offrent, par suite, moins de facilité d'accès aux pro- 
jectiles ennemis; les pièces en barbette se manœuvrent plus 
facilement; on considère enfin comme un avantage ce fait 
qu'elles font moins de bruit ; d'autre part, elles entraînent, pour 
les ponts des gaillards, des consolidations assez difficiles à réa- 
liser ; elles ne sont plus protégées ; en outre , ces pièces, par 
leur nature même^ paraissant surtout destinées au percement 
des cuirasses, l'avantage d'angles positifs considérables n'est 
plus aussi sensible, car il ne faut guère songer à les utiliser à 
grande portée, avec l'incertitude qu'offre le tir dans ces condi- 
tions ; enfin, au point de vue du tir négatif, des pièces d'un 
calibre inférieur rempliront presque aussi bien le but auquel 
elles sont destinées. Dans ces conditions, il paraît préférable, 
tant qu'on restera décidé à protéger une partie de l'artillerie, 
d'affecter cette protection aux pièces les plus puissantes et de 
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les placer dans les réduits inférieurs, comme on Ta fait sur la 
Dévastation et les autres cuirassés similaires. 

La hauteur d'axe des pièces (1) est sensiblement plus grande 
sur la Dévastation que sur les autres navires que nous lui com- 
parons ; elle atteint 4*,73| tandis qu'elle n'est que de 3''|65 sur 
VAlexandra, 4", (5 sur le Kaiser et le Deutschland^ 4*^50 enfin sur 
les cuirassés pourvus uniquement de pièces en tourelles. Quant 
aux pièces en demi-tourelles, elles ont un commandement supé- 
rieur même à celles du Téméraire. 

Formes. — Les formes extérieures de tous ces navires dif- 
fèrent peu entre elles au point de vue du moins du tracé des 
extrémités. On a abandonné presque partout les avants en fer 
de hache de V Hercules et de la plupart des cuirassés anglais pour 
adopter nettement l'éperon de nos navires. On a reconnu que cette 
disposition ne les empêchait pas d'évoluer convenablement ; les 
expériences du Marengo^ de V Océan ont clairement démontré 
que l'on pouvait» même malgré cet agrandissement du plan 
de dérive, obtenir de belles qualités gyratoires^ et, tandis que 
Favant en fer de hache se heurte contre la cuirasse en démolis- 
sant partiellement la coque, mais sans grand effet immédiat , 
Téperon vient chercher les parties non protégées de l'adversaire, 
et ceci sans qu'il résulte d'avarie sérieuse pour le navire abor- 
deur. 

La vitesse prévue est presque partout de i4 nœuds. La dis- 



( t ) n finit remarquer à ce sujet que d*assei fréquentes erreurs doivent se produire 
dans les hauteurs de batterie, qui sont indiquées généralement sans que l*on fosse eon- 
naltre si les chiffres s'appliquent à la hauteur d aie des pièces ou à la hauteur des 
senilleU de sabords. 
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tance franchissable, fixée à 2000 milles à 10 nœuds sur la plu- 
part des cuirassés d*escadre, dépassera notablement ce chiffre 
sur les cuirassés français. 

Quant aux ressources que Ton peut trouver dans la voilure, 
il ne faut pas songer à alourdir ces navires d'une mâture exa- 
gérée, qui, par son fardage, pourrait créer des embarras, quel- 
quefois même des dangers pendant le combat, et comme il est 
impossible, par suite, de leur assurer des qualités de voiliers, il 
faut se contenter de ce qui est strictement nécessaire pour tenir 
1 a mer : une surface de voilure égale à quinze ou seize fois celle 
du maître-couple paraît suffisante pour cela. Pour les navires 
que nous venons de considérer, on s*est, en général, tenu au- 
dessus de ce chiffre; mais, en agissant ainsi, on se crée des difQ- 
cultes, on fait un emploi des poids disponibles qui peut donner 
lieu à de graves objections. 

Il importe d'ailleurs que la mâture de ces navires soit d'une 
solidité exceptionnelle, qu'on puisse porter les voiles par tous 
les temps, et qu'au combat le gréement puisse être supprimé 
totalement, les mâts tenant par eux-mêmes; c'est ce qu'il est 
assez facile de réaliser par le moyen des mâts en acier. 

La puissance défensive de tous ces navires reste encore dans 
des limites restreintes, si on la compare aux exagérations de 
protection que nous aurons plus tard à passer en revue, A la 
flottaison, nous trouvons comme épaisseur maximum 380 milli- 
mètres de fer sur la Dévastation; mais ce chiffre s'abaisse 
bientôt à 305 millimètres sur VAlexandra et les frégates turques, 
à 279 millimètres sur le Téméraire^ à 254 millimètres enfin sur 
les frégates allemandes Kaiser et Deutschland. 
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Sur les réduits, les épaisseurs sont moins différentes et 
varient entre 203 millimètres sur les cuirassés anglais et 240 
millimètres sur les cuirassés français. A ce sujet, il est néces- 
saire de remarquer qu'il paraît peu pratique de donner des cui- 
rasses d'épaisseur différente aux cloisons qui limitent les réduits 
aux faces avant et arrière ; sans doute, dans un combat d'escadre, 
la face avant est la première à soutenir l'effet des projectiles 
ennemis; mais, une fois le combat engagé, les navires se ren- 
contreront bientôt, et, dès que ce mouvement sera exécuté^ sur 
ceux qui auront échappé au choc, ce seront les faces arrière des 
réduits qui auront à défendre l'artillerie et ses servants. 

C'est une pensée qui parait avoir été perdue un peu de vue 
sur certains navires et qui peut être placée en regard de celle 
qui fait une part très-faible à la puissance offensive en retraite ; 
nous voyons, en effet, que dans certains cas deux pièces et même 
une seule, et des plus faibles, sont afiectées à ce rôle. Â ce point 
de vue encore, la Dévastation est dans d'excellentes conditions. 

Prenons enfin un dernier terme de comparaison, le dépla- 
cement : pour atteindre toutes les qualités que nous venons 
d enumérer, Xd^ Dévastation exige 9630 tonneaux, chiffre presque 
identique à celui de VAlexandra, mais supérieur de SOO ton- 
neaux à celui des frégates turques, de 1000 tonneaux à celui 
du Téméraire^ de 1500 tonneaux enfin au chiffre indiqué pour 
le Kaiser. Il y a là une différence assez sensible, qui se traduit 
par une augmentation du prix de revient et par un accroisse- 
ment des difQcultés de manœuvre; mais ce n'est pas trop chè- 
rement payer, pensons-nous, en admettant, bien entendu, le 
principe du cuirassement complet, les immenses avantages que 
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nous avons indiqués et qui font de la Dévastation le premier des 
navires cuirassés à réduit, c'est-à-dire des cuirassés d'escadre 
et de grande navigation. 



DEUXIÈME PARTIE. — NAVIRES MIXTES A TOURELLES. 



Preusien, Independenvla. 



Nous ne reviendrons pas sur ce que nous avons dit dans une 
étude précédente sur le principe même des tourelles, et en par- 
ticulier sur la coexistence sur un même navire de tourelles et 
d'une mâture complète : aucun fait récent n'est venu modifier 
notre opinion sur ce sujet; nous passerons seulement en revue 
les quelques navires nouveaux construits dans ce système. 

Fribdrich dbr Grosse, Grosser Kurf'ôrst^ Preussen. — Lors- 
que la marine allemande s'est décidée, en 1871, à construire des 
navires à tourelles, elle s'est contentée d'adopter le type existant 
alors du Monarch^ en diminuant un peu ses dimensions. On 
conservait toujours deux tourelles, armées chacune de deux 
canons de 26 centimètres, correspondant aux pièces de 10 pouces 
(2S4 millim. ) de leur devancier anglais; mais, comme sur 
celui-ci, en raison même de l'existence de la mâture (et quelles 
que fussent les bonnes dispositions prises pour assurer le tir 
des tourelles, en reportant les embarcations sur le pont supé- 
rieur et faisant aboutir sur ce même pont tout le gréement fixe), 
il restait toujours un angle mort assez considérable dans l'axe 
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même du navire, et, pour assurer le tir dans ces deux directions, 
en chasse et en retraite directe, il fallut encore avoir recours à 
deux canons de 17 centimètres, placés, Tun sous la teugue, l'autre 
à Tarrière de la batterie, sans aucune protection [fig. il )• 
D*autre part, le réduit, dont la longueur est extrêmement 



Pif. il. — FBBVSSBN. 
Vm HifltrtiMff. 




PIab d« gaillards. 



faible^ ne renferme que les pieds des tourelles et la cheminée, 
et n*abrite que les chaudières. Quant au reste de la cale, malgré 
le peu de hauteur de la ceinture cuirassée au-dessus de Teau, il 
n*e8t protégé que par un pont assez faiblement blindé ; la pro- 
tection des parties inférieures ne paraît d'ailleurs assurée, en 
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dehors de la ceinture proprement dite, que par un emploi judi- 
cieux et très-développé des soutes à charbon, comme moyens 
défensifs. 

La cuirasse de flottaison est de 235 millimètres au maximum, 
mais cette épaisseur diminue rapidement jusqu'à 183 millimè- 
tres au can inférieur au milieu et 105 millimètres à la flottaison 
aux extrémités. Quant au réduit, les plaques n'ont que 208 mil- 
limètres sur les côtés, 131 millimètres sur les cloisons trans- 
versales avant et arrière; enfin, aux tourelles, l'épaisseur de 
210 millimètres s'élève à 262 millimètres autour des sabords. 

Ces navires, qui doivent atteindre 14 nœuds^ grâce à une 
machine de 5400 chevaux (1), auront une mâture complète de 
frégate. ^ 

Avec un déplacement de 6700 tonneaux environ , on ne par- 
vient pas, dans ce cas, à réunir plus de quatre pièces de 
27 centimètres, et une cuirasse de 235 millimètres au maxi- 
mum; il y a loin de là, comme on le voit, aux cuirassés type 
AtulaciotiSj où, pour un déplacement inférieur (6200 tonneaux), 
on réunit, avec une vitesse supérieure et une distance franchis- 
sable plus grande, 10 canons de 23 centimètres, l'infériorité 
n'existant qu'au point de vue du cuira^eqaent ; les plaques les 
plus épaisses des frégates type Audacious n'ont, en effet, que 
203 millimètres. 



./ 



Indbpbndbnziâ. — Si le Preussen et ses congénères sont des 
Jonarch un peu' réduits, le cuirassé brésilien Vlndependenzia^ 

(1) Il résulterait de ces chiffres un coefficient d'utib'sation de 3,76 environ. 
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au contraire, est un Monarch agrandi, dont le déplacement a été 
porté de 8450 tonneaux à 9370 tonneaux ; on a augmenté, grâce 
à cela, répaisseur du cuirassement et Tartillerie ; mais on a 
réduit la hauteur du franc- bord du réduit cuirassé de 4*, 27 
à 3",35. Il en résulte pour le coefficient de sécurité une réduc- 
tion assez notable ; mais cette question présente peut-être moins 
d*importance pour des navires dont on considère la ceinture 
comme relativement impénétrable aux projectiles ennemis. 

Les tourelles renferment chacune deux canons Whitworth de 
36 tonneaux ; mais , quoique toutes les manœuvres aient été 
amenées sur un pont-passerelle régnant à 2",30 environ au- 
dessus du pont principal, il reste toujours, comme sur l^Mùnarch^ 
un angle mort assez considérable de 20* environ à Tavant et à 
rarrière. Pour Tarrière, on n*a cherché aucun remède, on a 
abandonné complètement le tir en retraite ; pour Tavant, on s'est 
contenté d'établir une sorte de réduit demi-circulaire, formant 
teugue et protégeant deux canons Whitworth de 17 centimètres. 

Les canons des tourelles sont manœuvres, comme sur le Thunr 
derer et le SolimoëSy au moyen d'appareils hydrauliques. 

La ceinture cuirassée a seulement une hauteur de 2",97, dont 
1*,68 au-dessous de la flottaison; l'épaisseur maximum parait 
être de 305 millimètres, mais avec de très-fortes réductions dans 
les deux sens, verticalement et horizontalement. Au réduit, 
1 épaisseur de la cuirasse est de 254 millimètres à la partie infé- 
rieure, 229 millimètres à la partie supérieure. Enfin, les tou- 
relles sont protégées par des plaques de 305 millimètres. 

Quant à la protection horizontale, le pont en dehors du réduit 
est blindé à 51 millimètres. 
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Ce navire est recouvert d'un doublage en laiton sur bordé en 
teak; construit dans le bracket System^ il a donné, comme on le 
sait, l'exemple le plus frappant de la fragilité de dispositions 
qui, pour rappeler l'expression très-précise d'un ingénieur fran- 
çais, ne s'entrecoupent que pour mieux se découper. Lors de son 
lancement, V Independenzia^ arrêtée sur son avant-cale,, se brisa; 
il fallut reconstruire presque toute la partie milieu. 

Avec une machine de 8S00 chevaux, ce navire doit atteindre 
i4",5 ; en outre, une voilure égale en surface à 16,2 fois celle 
du maitre-couple lui assure d'assez bonnes qualités de croisière. 

Malgré ces avantages, ce cuirassé, qui réunit, à tous les 
défauts communs à cette classe de navires, celui d'un très-faible 
coefficient de sécurité, ne parait pas de nature à être imité. C'est 
un navire à classer auprès des Captam, des Monarch^ des Preus- 
sen; le nombre n'en est pas grand d'ailleurs^ car, en dehors des 
six que nous venons de citer, nous croyons qu'on ne pourrait 
guère en compter d'autres dans les différentes marines. Nous ne 
rangeons pas, en effet, dans cette catégorie, VAjax et VAgamem- 
noHj dont nous aurons plus loin l'occasion de parler, car il parait 
très-probable qu'ils ne porteront qu'une voilure de fortune. 



CHAPITRE IIL 



CUIRASSÉS SANS MATURE. 



DewmUHan (anglitse), ThMnderer, Dreadnougki, Pierrt-Mirand, Inflexible, 

Aja», Dandolo. 



Nous avons indiqué dans une précédente étude les principes 
qui avaient présidé à la conception de ce type de navires ; nous 
croyons utile de les rappeler ici, pour examiner ensuite jusqu'à 
quel point les cuirassés sans m&ture actuels répondent aux exi- 
gences ainsi déterminées. Le but qu'on se proposait était (c de 
tt produire un navire de guerre bien adapté aux conditions de 
« la lutte dans les mers d'Europe, doué du maximum de puis- 
« sance offensive et défensive. On considérait comme néces- 
u saire qu'il pût traverser l'Atlantique, mais la condition fonda- 
« mentale était la guerre dans la Manche, la Méditerranée et 
« les autres mers d'Europe. La puissance défensive était déter- 
« minée par la condition de présenter une sécurité aussi com- 
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c< plète que possible contre reffet des boulets pleins ou creux 
« existant à l'époque de la mise en chantier ou dont on pouvait 
« prévoir la création avant peu de temps, en même temps de 
« permettre d'attaquer des fortifications avec une sécurité con- 
« venable. Quant à la puissance offensive, on avait voulu don- 
« ner des canons pouvant percer à peu près toutes les cuiras- 
(( ses en usage en 1869, un commandement non gêné dans 
« toutes les directions et une disposition telle qu'on pût les 
« manœuvrer à la mer efficacement et avec sécurité, hors les 
<( circonstances exceptionnelles les plus extrêmes. » 

Dévastation {fig. 12). — Les conditions de défense ont été large- 
ment remplies; la cuirasse, de 305 millimètres à la flottaison, est 
à l'abri de toutes les pièces inférieures à 20 tonneaux, dans les 
conditions les plus favorables au percement, c'est-à-dire dans le 
tir normal et à bout portant; le pont lui-même, blindé à 76 mil- 
limètres, est plus résistant que sur la plupart des autres cuiras- 
sés. Toutefois, le can supérieur de la ceinture cuirassée (1) cor- 
respond, à l'avant, à la flottaison elle-même, et, comme la super- 
structure qui la surmonte est vide, il en résulte que des projecti- 
les de petit calibre, perçant celle-ci à une certaine hauteur, per- 
mettraient son envahissement par la lame, qui s'élève, dès que 
le navire marche, jusqu'au pont supérieur; que, en très-peu de 
temps, ce compartiment serait rempli par l'eau, surchargerait 
l'avant et changerait l'assiette du navire en le privant de ses 
qualités les plus essentielles au point de vue des évolutions. 

(1) Limite supérieure de la ceinture cuirassée. 
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L'artillerie, de son côté, composée de 4 canons de 30 centi- 
mètres (35 tonneaux), placés dans deux tourelles, battant pres- 
que tous les points de l'horizon et lançant, en chasse ou en re- 
traite une bordée de 544 kîlog., par le travers une bordée 
double, l'artillerie est puissante et agit avec la plus grande fa- 




■^ï^fi'1-^-^5^^ 



nt. 11. — DETàSTATIOX. 



cilité; mais le désir de rendre ce navire un peu plus marin, 
d'augmenter son coefficient de sécurité, au moins en apparence 
(car il ne faut guère compter, après un combat, sur la IlolUibi- 
lité du volume formé par des superstructures faciles à d/imolir), 
a entraîné sur le tir négatif, déjà un peu faible, une n-duclînn 
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très-sensible, malgré les formes contournées et peu marines 
que, en vue de faciliter le tir, on a donné aux murailles de Tar- 
rière. 

Les expériences d'artillerie ont montré qu'on pouvait tirer 
parallèlement à la quille dans les deux sens, aux pointages de 
U" 1(K positif et S'^KK négatif; pour passer de l'un à l'autre des 
pointages extrêmes, il suffisait de treize minutes (1). Les super- 
structures résistèrent très-bien à l'effet du tir : seul, le pont fut 
labouré en différents points par de la poudre non brûlée. 

Gomme vitesse, les résultats obtenus sont très-satisfaisants : 
en octobre 1872, par petite brise, le navire ayant un tirant 
d'eau de 8",06, la vitesse réalisée a été de 13",8i à toute puis- 
sance (force développée : 6^648 chevaux) et de 11^98 avec la 
moitié des feux (force développée : 3,394 chevaux}. Un peu plus 
tard, le 15 avril 1873, à un tirant d'eau moyen de 8 mètres, 
avec une force développée de 8^678 chevaux, la vitesse était en- 
core de 13>',27. Ces trois expériences^ dont la dernière a été 
faite non plus sur le mille mesuré, mais pendant un essai de six 
heures en route libre, très-faible brise, mer calme, donnent 
pour valeur du coefficient d'utilisation les chiffres de 3,78, 
4,10, 3,82, en moyenne 3,90, résultat très-satisfaisant. La 
machine a donné des résultats un peu moins bons que la coque, 
car la consommation de charbon s'est maintenue au chiffre de 
1^,314 par heure et par cheval. 

Enfin, le dernier élément de la puissance offensive, la faculté 
d'agir comme bélier, est encore assurée d'une manière satisfai- 

(1) n est probable que, devant rennemi, les optotions de pointage seraient loin 
de présenter une telle rapidité. 
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sante sur la Dévastation : le navire étant lancé à toute vitesse, 
les deux machines continuant à marcher en avant, le cercle ex- 
trême d'évolution a été décrit avec un diamètre moyen de 
310 mètres en quatre minutes trente-quatre secondes; en stop- 
pant Tune des machines, on est parvenu à réduire à quatre mi- 
nutes sept secondes la durée de l'évolution et à 239 mètres le 
diamètre du cercle; la bande maximum, dans ces expériences, a 
été de 5 degrés. 

Donc, aux différents points de vue offensifs et défensifs, la De- 
wutaiian répond aux exigences du programme; mais, si Ton 
aborde Tétude du navire au point de vue de la navigation et de 
Vhabiiaàiiitéj la situation change ; il suffit, pour le démontrer, 
de rappeler les résultats des principaux essais à la mer. 

Dès le mois d'avril 1873, on constatait qu'une immense vague 
se formait à Tavant du navire, et qu'elle retombait en cascade 
en produisant sur les côtés deux vagues présentant l'aspect d'un 
double sillage et transformées par les hélices en une écume dé- 
notant la perte d'une quantité notable de la force propulsive : 
« Avec une houle très-faible, dès que l'avant venait à tanguer, 
« on voyait une masse d'eau passer par-dessus l'extrême avant, 
« s élever quelquefois jusqu a I mètre à 1",20 de hauteur le 
« long du mât de pavillon et se précipiter vers l'arrière en se 
« brisant contre les obstacles de tout genre, biltfs, calK*s- 
« tan, etc., qu'elle rencontrait sur son chemin, mais en conser- 
« vant encore un volume sufOsant pour couvrir d'une couche li- 
« quide de 30 centimètres au moins d'épaisseur le pont de la 
« teugue et pour inonder souvent le pont supérieur du réduit, * 
(Erufineering.) 
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ll était donc reconnu que le pont était inhabitable psir la 
moindre mer, que le hurricane^deck (1) seul pouvait être utilisé 
pour le service du bord. L'adjonction d'un réduit aux monitors 
primitifs, si elle créait un avantage incontestable au point de 
vue de la protection et de la sécurité (au prix d'une dépense de 
poids considérable), n'en avait presque réalisé aucun au point 
de vue de la navigation. 

Au mois de mai 1873, la Dévastation rencontra, un peu par 
hasard, une mer assez grosse; on la mit en travers à la lame 
pendant une heure environ, la machine marchant à quarante tours 
avec la moitié des feux allumés ) les roulis maxima atteignirent 
une amplitude totale de 14* (8* 1/2 sous le vent, 5** 1/2 au vent); 
c^était plus que sur les monitors. 

En août 1873, la Dévastation navigua avec l'escadre; elle ren- 
contra des mers houleuses, mais très-modérées; les tangages 
furent plus vifs que sur les autres navires, les roulis également, 
tant qu'ils n'atteignirent pas une assez grande amplitude; mais, 
quand la force et la hauteur des lames augmentèrent encore, le 
nombre des oscillations devint le même pour tous les navires. 
Dévastation^ Hercules^ Sultan^ Agincourt; leur durée fut en 
moyenne de six secondes; quant à l'amplitude du roulis, elle at- 
teignit 12 degrés, tandis que sur le Sultan elle n'était que de 
5 degrés. 

En 1874 (9 septembre), de nouveaux essais furent faits par 
une mer brisée et irrégulière, et avec une vitesse de 6 à 
7 nœuds ; la Dévastation eut de grands tangages, moins amples 

(1) Pont supérieur, sorte de grande passerelle. 
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cependant que sur le Sultan; on supposa que les lames, en dé- 
ferlant sur le gaillard d'avant, y laissaient une quantité d'eau 
sufBsante pour agir comme une cause retardatrice. 

Enfin, quelques jours après (15 septembre), un dernier essai 
eut lieu, cette fois avec VAgincourt; les lames mesurées avaient 
de t25 à 200 mètres de longueur, 6 à 8 mètres de hauteur : de- 
bout à la lame, avec une vitesse de 7 nœuds, la Dévastation tan- 
guait un peu plus que VAgincourt: le maximum de l'angle de tan- 
gage observé fut de 11* 3/4. Les roulis furent de 6** 1/2 au vent, 
7* 1/2 sous le vent, en prenant la mer par la joue; 13** au 
vent, 14* 1/2 sous le vent, en recevant, au contraire, la mer par 
la hanche; ces roulis étaient, dit-on, plus lents et moins amples 
que sur VAgincourt; tous les panneaux de l'avant fermés, l'eau 
ne dépassait guère la tour avant, qui agissait comme un brise- 
lames parfait, disent les documents émanant de sources très- 
favorables; une des lames qui embarqua, ajoute-t-on, noya pen- 
dant quelques instants l'avant et, en se brisant, retomba en 
lourds embruns sur toute la longueur de la passerelle et pénétra 
jusque dans la chambre de chauffe par l'écoutille non fermée de 
la cheminée. 

Ce seul fait suffirait pour prouver combien est inadmissible 
pour le service de haute mer, comme navire d'escadre, le type 
des cuirassés sans mâture; s'il faut que toutes les écoutilles 
soient fermées, si l'équipage doit se résoudre à une ventilation 
artificielle des que la mer se fait, en dehors même des circons- 
tances d'un gros temps, les navires de ce type retrouvent tous 
les inconvénients que l'on a reprochés jadis à juste raison aux 
monitors, qui ont fait dire d'eux, par l'amiral Porter, qu'ils ne 
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sont propres ni à tenir la haute mer, ni même à Taffronter. D'cdl- 
leurs, depuis que la Dévastation a été envoyée dans la Méditerra- 
née, des plaintes nombreuses se sont élevées à son sujet; il a 
fallu que le ministère lût devant la Chambre des communes 
(séance du 2 juillet 1875) une lettre du commandant pour cal- 
mer un peu les plaintes qui s'élevaient de toutes parts. « C'est 
« un fait avéré, dit ce rapport, que la ventilation de la Dévasta- 
it tion dans le port et par temps ordinaire à la mer est absolu- 
ce ment la même que sur tout autre navire... quand il est néces- 
« saire de fermer les panneaux à cause du mauvais temps, les 
« officiers et l'équipage ne sont pas soumis à plus d'inconvé- 
« nients qu'ils n'en éprouveraient sur un navire de construction 
« ordinaire se trouvant dans la même situation. Mais, au con- 
« traire, le large système de ventilation artificielle par lequel 
« de l'air frais est introduit dans toutes les parties du navire à 
« la fois constitue un avantage que nul autre navire ne pos- 
te sède... La Dévastation a l'avantage marqué sur les autres na- 
« vires d'avoir toujours un courant d'air frais circulant dans les 
« fonds lorsque le temps est lourd et étoufiTant : c'est certaine- 
« ment, dans les entreponts, le plus agréable navire sur lequel 
K j'aie jamais servi. » A côté de cette opinion un peu optimiste, 
il faudrait placer les lettres qu'a publiées le Times sur cette 
question; un fait, toutefois, paraît ressortir clairement de la dis- 
cussion : c'est que, pendant la traversée d'Angleterre à Malte, 
sauf un peu de houle près du cap Finistère, la mer a toujours 
été presque plate ; il serait difficile de tirer d'un pareil voyage, 
par suite, des conclusions bien précises au point de vue de l'ha- 
bitabilité du navire. 
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Avant que la Dévastation entreprit cette traversée, on avait 
essayé d'ailleurs d'améliorer un peu ses conditions de naviga- 
tion au moyen de quelques modifications : la cuirasse, qui autre- 
fois était en saillie sur la carène^ avait été raccordée avec celle-ci 
par un remplissage en bois de teak, recouvert de tôles minces; 
on se proposait probablement ainsi d'éviter l'effet des coups 
de mer contre ce plan résistant. On a enlevé la cuirasse qui 
recouvrait le sommet de la tour du pilote, et Ton a construit une 
i/gère galerie en fer à lepreuve de la mousqueterie, pour servir 
d abri au commandant et à roflicier de quart. En outre, on a 
installé des tuyaux de vapeur pour chauffer les compartiments de 
Tentrepont destinés aux ofQciers; et Ton a établi de nouveaux 
ventilateurs; on a disposé des grues à vapeur pour monter les 
projectiles des soutes au pont du réduit. 

Que Ton considère la Dévastation et ses congénères comme 
de tn*s-puissants garde-côtes, appelés même à rendre de réels 
services dans une escadre combattant par beau temps près des 
côtes, on a complètement raison ; mais si on les assimile aux 
navires de haute mer, c'est une qualité qu*il paraît impossible 
de leur concéder. 

TausùBRBR. — La description de la Dévastation s'applique au 
Thunderer; toutefois l'artillerie de la tourelle avant est un peu 
différente ; elle comprend des canons de 30 centimètres et de 
38 tonneaux au lieu de canons de 30 centimètres et de 35 ton- 
neaux. Ces pièces sont manœuvrées au moyen d'appareils hy- 
drauliques; les tourillons sont mobiles verticalement, ce qui 
permet d'augmenter le pointage négatif; grâce à cette disposi- 
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tion, l'angle total de pointage vertical est de 17* (11** | de poin- 
tage positif et 5**^ de pointage négatif). 

Drkadnought (ex-Fury). — Après diverses modifications qui 
ont longtemps retardé Tépoque de son achèvement, le Dread- 
noughi diffère actuellement beaucoup du plan primitif, qui en 
faisait une Dévastation agrandie. Si Ton compare, en effet, les 
plans des deux navires, on voit que Ton a cherché à tous les 
points de vue à accroître les facultés du premier, offensives, 
défensives ou nautiques . 

L'artillerie [fig. 13) se compose encore de quatre pièces; mais 
si, en passant de la Dévastation au Thunderer^ on a substitué à 
deux des canons de 35 tonneaux deux pièces de 38 tonneaux, 
on a fait sur le Dreadnought le même changement pour les deux 
autres pièces, et les dimensions des tourelles sont calculées de 
manière à admettre l'emploi à bord d'un calibre plus considé- 
rable, les pièces de 82 tonneaux par exemple, si l'on parvient à les 
réussir complètement, et surtout à en rendre le service pratique 
à bord (i). Les angles de pointage négatif à l'avant et à l'arrière 
ont été augmentés sans avoir recours à la disposition adoptée 
pour les superstructures de la Dévastation; ils atteignent actuel- 
lement, grâce à l'élévation du réduit, 5® à l'avant comme à l'ar- 
rière. 

La vitesse doit être portée de 12 nœuds prévus à 14; mais, 
sur la Dévastation, on a atteint 13",81, avec 6650 chevaux 
indiqués, alors que Ton se proposait seulement de développer 

(1) Le déplacement de 11,125 tonneaux est calculé sans les canons de 82 ton- 
neaux ; il résulterait de leur emploi une nouvelle augmentation. 
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6400 chevaux et d'atteindre 12 nœuds; on peut calculer, par 

suite, pour le Dreadnought^ sur une vitesse possible de 14",5(1), 

c'est-à-dire sur un avantage de 0*,7 relativement à la Dévas- 
tation. 

L^approvisionnement de charbon a été porté de 1370 tonneaux 
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à 1630 tonneaux, ce qui représente une distance franchissable à 
peu pK's la même pour les deux navires. 

Les avantages réalisés au point de vue de la puissance défen- 



( t ) Ca calcul est dit en supposant que le rapport de la surface du maître couple à 
celle da rectangle circonscrit est le même sur la Dévastation et sur le Dreadnougkt. 
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sive sont moins nets ; sans doute la virure de ceinture à la flotr- 
taison, qui sur Isl Dévastation avait 305 millimètres d'épaisseur, a 
335 millimètres sur le Dreadnought; mais, alors que sur le pre- 
mier cuirassé la réduction d'épaisseur de la ceinture aux extré- 
mités n'est pas très-considérable et s'élève au maximum à 
89 millimètres, elle atteint 152 millimètres sur le Dreadnought^ 
de sorte qu'aux extrémités l'épaisseur est moindre ; il en est de 
même de la virufe inférieure, qui a, de part et d'autre, 254 milli- 
mètres au milieu, mais qui décroît à 216 millimètres sur laZ)«?a5- 
tatiorij à 178 millimètres sur le Dreadnought. Le réduit est cui- 
rassé avec des plaques de 279 millimètres au lieu de plaques de 
254 millimètres ; les cloisons obliques qui le limitent à l'avant ont 
355 millimètres au lieu de 305 millimètres; pour les tourelles, 
on a substitué des plaques de 178 millimètres aux plaques de 
152 millimètres de la. Dévastation (1); il est vrai que l'on n'a plus 
accordé aux entourages des sabords une protection supplémen- 
taire. Enfin, si le pont n'est plus cuirassé qu'à 63 millimètres au 
lieu de 76 millimètres, cette protection s'étend sur tout le na- 
vire, au lieu d'abriter, comme sur la Dévastation, uniquement 
les parties situées en dehors du réduit. En résumé, comme 
épaisseur moyenne de fer, il est évident que la protection a été 
augmentée, mais le changement est plus considérable encore 
si l'on considère le mode de disposition du cuirassement ; la 



(1 ] Les tourelles des navires Dévastation^ Thunderer el Dreadnought sont formées 
de plaques dédoublées; celle du Drtadnoughl, par exemple, se compose : 1« d'une 
plaque de 178 millimètres; S» d'un matelas en teak de 23 centimètres; 3« d'une 
deuxième plaque de 178 millimètres ; 4« d'un matelas de 15 centimètres ; 5o de deux 
tôles de 19 millimètres chacune; 6« de la membrure, composée de fers à double T, 
de 25 centimètres de hauteur, espacés l'un de l'autre de 65 centimètres. 
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ceinture de flottaison s'élève sur toute la longueur à 92 centi- 
mètres au-dessus de la flottaison, au lieu de s*abaisser jusqu'au 
niveau de celle-ci à l'avant. Elle descend à 1*,83 au-dessous 
dans la partie milieu, mais le can inférieur s'abaisse, en outre, 
à l'avant, de manière à former, comme sur la Dévastation^ un 
tout solidaire avec l'éperon. La protection de la coque elle- 
mc^me est, en outre, assurée par une cloison de 127 millimètres, 
située sur l'arrière des soutes à poudre et destinée à les pro- 
téger contre les coups d'enfilade dans de grands mouvements 
de tangage. Sur la Dévastation^ on avait disposé deux cloi- 
sons de la même manière, cuirassées à 152 millimètres; mais 
on a cru pouvoir renoncer à celle de l'avant, sans doute en 
raison de l'abaissement considérable du can inférieur de la 
ceinture. 

Le réduit n'est plus une forteresse placée au milieu du na- 
vire, laissant entre lui et la muraille une partie de pont peu 
protégée, par laquelle les projectiles pourraient parvenir jus- 
qu'aux chaudières; il est formé par le prolongement des mu- 
railles mêmes du navire, qui s'élèvent sur une longueur de 44 mè- 
tres environ à une hauteur de 3",23 au-dessus de la flottaison; 
en dehors de l'avantage que produit cette disposition au point de 
vue de la protection, il en est résulté d'autres non moins impor- 
tants au point de vue des qualités nautiques et des facilités de 
la construction. Dès qu'on ne se trouve plus, en effet, dans les 
conditions du monitor, où le pont peut être balayé peu* l'eau 
d'une extrémité à l'autre, il n'y a plus aucun intérêt, au con- 
traire, à abandonner une partie du pont à l'envahissement des 
lames. Les superstructures ne forment plus logement comme 
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sur les deux cuirassés précédents, en raison de la plus grande 
élévation du can supérieur de la cuirasse à l'avant et du désir 
d'augmenter les angles de tir négatif; la teugue et la dunette 
prolongent le réduit dans la partie milieu, puis se rétrécissent 
jusqu'à une assez faible distance des extrémités (6 mètres à 
l'avant, 10 mètres à l'arrière), où elles viennent se terminer par 
un contour arrondi. Enfin, les deux tourelles sont réunies par 
un hurricane-deck en encorbellement, sur les pavois duquel les 
chantiers des embarcations prennent leur point d'appui. Tous 
les panneaux viennent s'ouvrir sur ce pont. 

L'artillerie volante de ces navires, destinée à les protéger soit 
contre les porte-torpilles, soit contre des chaloupes-canonnières, 
n'est pas encore connue ; il n'y a de place d'ailleurs pour l'établir 
que sur le hurricane^ck ^ ce qui nécessite l'emploi exclusif de 
pièces de très-petit calibre. 

La tourelle du commandant a été supprimée, comme sur la 
Dévastation^ et remplacée par une galerie en fer; c'est une éco- 
nomie de près de 40 tonneaux de poids; les appareils pour la 
transmission des ordres aux tourelles, à l'artillerie et à la barre, 
sont placés dans le réduit, qui, sur ce navire, comprendra égale- 
ment tous les logements. 

Les différents progrès que nous venons de passer en revue 
en comparant ce navire avec ses devanciers n'ont été nécessaire- 
ment acquis qu'au prix d'un sacrifice assez considérable d'un 
autre côté; le déplacement a été porté de 9340 tonneaux à 11 130 
tonneaux, c'estrà-dire une augmentation de 1790, ce qui, au prix 
actuel des constructions, représente un accroissement de dépense 
de près de 2 millions. En outre, ce qui est encore plus grave, la 
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longueur a dû être portée du chiffre déjà considérable de 86", 87 
à celui de 97",34, soit une augmentation de plus de 10 mètres. 
Ck)mment manœuvrera-t-on au milieu de la mêlée des masses 
aussi considérables? Comment pourra-t-on utiliser tout le parti 
qu'on doit retirer de leur arme la plus efficace, l'éperon? C'est 
un point sur lequel les combats de Tavenir nous ménagent peut- 
être de bien tristes surprises. 

Pjerrb-lr^rand [figAk). — A l'époque où l'Amirauté anglaise 
se trouvait amenée à construire des navires cuirassés à réduit cen- 
tral sans mâture, portant dans des tourelles l'artillerie du plus 
fort calibre, la marine russe arrivait aux mêmes conclusions, et, 
presque le même jour, on mettait sur les chantiers la Dévasta- 
tion à Portsmouth, le Pierre-le-Grand à SaintrPétersbourg. Plus 
grand que son similaire anglais, d'un déplacement un peu plus 
considérable, grâce en outre à une réduction dans l'approvision* 
nement de charbon , par suite dans la distance franchissable, le 
Pierre-le^rand a pu recevoir de suite un cuirassement de 
500 millimètres à la ceinture de flottaison, avec une augmenta- 
tion proportionnelle dans les autres parties du blindage. Le tirant 
d*eau, en vue des exigences de la navigation dans la Baltique, 
a dû être réduit au chiffre de T'^ySi; il en est résulté l'obligation 
d*allonger notablement le navire et d'augmenter la puissance 
de sa machine. Aussi, les poids qu'il a fallu consacrer de ce côté, 
soit pour l'appareil moteur, soit pour l'accroissement de solidité 
de la coque, sont-ils assez considérables, et l'économie réali- 
sée sur l'approvisionnement de charbon a été affectée à l'aug- 
mentation du cuirassement presque uniquement dans la partie 
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centrale, car, aux extrémités, les épaisseurs sont les mêmes sur 
les deux navires russe ou anglais (229 millimètres à la flottaison, 
203 millimètres au can inférieur). Les ponts sont cuirassés de 
la même manière, à 76 millimètres d'épaisseur (trois tôles super- 
posées reposant directement sur les barrots). La coque en fer 
est doublée en bois; le blindage, complètement en saillie sur la 
carène, comme sur les monitors américains, se termine sur 
l'arrière par un porte-à-faux considérable, abritant les hélices 
et le gouvernail. Le réduit, qui s'élève verticalement à l'aplomb 
de la ceinture (comme sur le Dreadnought)^ abrite la cheminée 
et les pieds des tourelles ; il se termine aux extrémités par des 
parties courbes se rencontrant à angles obtus dans le plan longi- 
tudinal. Sur l'avant et l'arrière s'élèvent des superstructures en 
tôle légère. Le navire n'a pas d'éperon ; on a reconnu qu'il 
n'était guère possible de concilier cette disposition avec l'emploi 
des torpilles, et l'on a, paraît-il, donné la préférence à cette 
dernière arme. 

Chaque tour reçoit deux canons en acier de 40 tonneaux. 

La vitesse doit être de 14n,5 à 15 nœuds, avec une force totale 
de 10000 chevaux, ce qui correspond à un coefficient d'utilisa- 
tion de 3,38 environ; ce dernier chiffre est un peu faible; mais 
on peut l'admettre cependant, si l'on tient compte de ce fait que 
le navire a deux hélices et qu'elles sont peu immergées. 

L'approvisionnement de charbon correspond à une distance 
franchissable de 2000 milles à 10 nœuds. 

En résumé, le Pierre-le-Grand représente, pour l'époque de 
sa mise en chantier, le maximum d'effet utile à tirer du dépla- 
cement de 10000 tonneaux environ; mais la limite du cuiras- 
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sèment, flxée en 1869 à 35 centimètres, portée à 50 centimètres 
sur ce dernier navire, fut encore dépassée : peu de temps après, 
V Inflexible marquait un nouveau pas en avant dans la voie de 
la diminution des surfaces protégées, correspondant à un ac- 
croissement de protection de Tunité de surface. 



Fig. 14. — PIBBRE-LE'GRAND. 
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IsFLBxtBLB. — Nous uc pouvons micux décrire ce navire qu'en 
rappelant, d*après une conférence faite par Tauteur du plan, 
M. Bamaby, les principes qui ont présidé à cette construction : 
« Il ne saurait être question, disait-il, de laisser à d'autres ma- 
« rines le privilège d'avoir des canons beaucoup plus puissants 
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« que les nôtres, bien que nous ne soyons pas émus de les voir 
« se couvrir d'armures plus épaisses. Aussi, bien qu'il fût à 
« notre connaissance que les navires destinés à porter cette 
« énorme artillerie doivent être protégés par des cuirasses de 
« 560 millimètres, ce n'est pas l'épaisseur du blindage que nous 
« avons prise pour objectif principal dans le programme du na- 
« vire qui doit marquer un pas en avant sur le Fury. La condi- 
« tion primordiale a été d'obtenir un navire en état de recevoir 
« et de manœuvrer les pièces les plus puissantes qu'il soit au- 
« jourd'hui possible de fabriquer, et capable, au moyen de quel- 
« ques modifications qu'il serait ultérieurement facile d'appor- 
« ter à sa construction, de recevoir des canons d'un poids 
« double si l'on parvient à en fabriquer. Quant aux autres con- 
« ditions^ nous avons voulu une vitesse de 14 nœuds aux essais. 
« Sans dépasser les dimensions et le prix du navire précédent, 
« nous avons reconnu que nous pouvions, dans ces conditions, 
« protéger la coque par une cuirasse de 610 millimètres 
« (2 pieds). » 

Pour réaliser ce programme, M. Barnaby a réduit la surface 
cuirassée au minimum non-seulement au-dessus, mais encore 
au-dessous de la flottaison. On peut, par suite, caractériser ce 
type de navire de la manière suivante : une carène, complète- 
ment immergée à 1"*,96 au-dessous de l'eau, est surmontée d'un 
pont blindé la protégeant contre les projectiles pouvant l'at- 
teindre obliquement; elle renferme les machines, les chaudières, 
les appareils à gouverner. Au-dessus, dans la partie centrale, 
s'élève une sorte de citadelle de 4",88 de hauteur, 33»,55 de 
longueur et 22", 90 de largeur, cuirassée sur tout son pourtour 
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et portant à la partie supérieure deux tours disposées diago- 
nalement; les façons du navire à Pavant et à rarrière de ce 
n'^duit prolongent la carène et sont complètement décuirassées. 
Examinons maintenant les points principaux caractéristiques 
de ce navire. L'artillerie de gros calibre se compose, dans chacune 
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des directions principales, en chasse et par le travers^ de quatre 
pièces de 82 tonneaux, soit une bordée de 2280 kilog. ; en retraite 
directe, en même temps que dans les angles morts formés, pour 
chaque tourelle, par Tautre, par les cheminées ou par la super- 
structure arrière, le nombre des pièces est réduit à deux, mais 



— 78 — 

c'est là un minimum atteint dans toutes les directions. Le tir 
négatif n'est nullement gêné par les superstructures qui, à 
Tavant, se resserrent au-dessus du réduit, de manière à faciliter 
le tir des pièces [fig. 15). 

Les tourelles projetées à section circulaire seront peut-être 
modifiées suivant une forme elliptique pour réduire le poids de 
la cuirasse tout en permettant le placement de canons plus longs 
encore que ceux de 82 tonneaux (1), en vue de la possibilité de 
leur substituer les pièces de 150 tonneaux si l'on peut en créer. 
Le chargement de ces pièces se fera, d'ailleurs, à l'aide d'appa- 
reils hydrauliques. 

On a adopté pour la cuirasse une disposition analogue à 
celle des tourelles de la Dévastation^ c'est-à-dire le dédouble- 
ment des plaques {fig. 16) ; elle sera composée : 1° d'une plaque de 
305 millimètres; 2*" d'un matelas en teak de 275 millimètres; 
3» d'une plaque de 305 millimètres ; k"" d'un matelas en teak de 
152 millimètres; 5* de 2 tôles de 25 millimètres chacune. Les 
plaques extérieures de 305 millimètres conservent cette même 
épaisseur sur toute la hauteur du réduit, tandis qu'il n'y a qu'une 
seule virure de plaques ayant à l'intérieur cette épaisseur maxi- 
mum; les autres n'ont que 203 millimètres. Au moment du com- 
bat, on introduit de l'eau dans certains compartiments, de telle 
sorte que le tirant d'eau peut être augmenté de 30 centimètres. 
Le can inférieur de la ceinture cuirassée, qui dans les circon- 
stances normales de navigation est à 1"',96 au-dessous de la 
flottaison, se trouve placé alors à 2°*,26. 

(1) Le canon de 82 tonneaux Tait à Woolwich a une longueur de 10 mètres. 
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Les tourelles sont protégées^ comme le réduit, avec deux pl&- 

Fif. IS. — ISFLEXIBLS. 




Coopt tiiMieiHli. 



ques, l'une de 30S millimètres, l'autre de 1S2 millimètres (1). 

(I) D'aprèi site descriplioD de VEitginuring, lei IoukIIm unicnt prolfgéei pu 
iM Nnl« plaqM d« 457 milKnâtres fane Kule épùticnr. 
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Le pont qui limite la carène à sa partie supérieure et qui est 
à la hauteur du can inférieur de la cuirasse est blindé par 
deux plaques de 38 millimètres. Ce pont présente un bouge 
considérable ; mais cet expédient, qui, comme sur d'autres na- 
vires où le pont est placé au-dessus de la flottaison, a pour but 
de permettre rabaissement de la muraille en abord, entraîne le 
désavantage d'offrir aux projectiles plongeants une cible beau- 
coup plus dangereusement atteinte qu'avec un pont plat. Le 
pont supérieur est protégé par des tôles de 12 millimètres, sauf 
autour du réduit, où, sans doute en vue du souffle des pièces, 
répaisseur est portée à 76 millimètres. 

Les extrémités avant et arrière sont, comme nous l'avons vu, 
complètement décuirassées et abandonnées à l'envahissement de 
l'eau ; mais, pour limiter les effets de celle-ci , ces extrémités 
sont divisées en nombreux compartiments, dont le plus grand 
nombre est occupé par du charbon. C'est la première applica- 
tion pratique du principe du cloisonnement; mais on l'a com- 
plété par l'emploi d'un matelas en liège, placé le long des mu- 
railles dans toute la partie occupée par le charbon ; on crée 
ainsi une sorte de bouée de sauvetage gigantesque (1), et entre 
cette ceinture et les cellules à charbon règne un couloir dans 
lequel on compte passer pour boucher, en cas d'avarie, les 
ouvertures qui se seraient pratiquées dans la muraille (2). On a 
calculé d'ailleurs que, si tous les compartiments étaient envahis 



(i) La ceinture de liège a une section de 5"^57. 

(2) On emploierait probablement dans ce cas les mdU inventés par le lieutenant 
Mackaroff, de h marine russe, et adoptés par 1* Amirauté ; ce sont des paillets que l'on 
peut appliquer intérieurement contre la brèche en les maintenant au moyen de cordages. 
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par Teau^ il en résulterait seulement une surimmersion de 
31 centimètres; mais il est probable qu'on a compté les soutes 
comme pleines de charbon ; or, c'est ce qui n'arrivera peut-être 
pas toujours. On peut supposer le navire obligé de se défendre au 
moment où il rentre au port à la fin de sa croisière, et alors ou 
le charbon aura été consommé, ou on aura gardé inutilement à 
bord un poids mort, que l'on eût pu remplacer plus avantageu- 
sement par du liège. Quoi qu'il en soit, il sera très-intéressant 
de suivre les résultats de cette disposition, dont les difficultés 
ont été, comme nous l'avons déjà rappelé, résolues pratique- 
ment, d'abord en France, par M. l'ingénieur Bertin (1). 

Les œuvres mortes de l'avant et de l'arrière s'élèvent jusqu'à 
la hauteur du réduit, donnant extérieurement à la coque l'aspect 
d'un navire ordinaire; là, elles se resserrent pour ne pas gêner 
le tir des pièces et forment dans l'axe une teugue et une dunette 
qui se prolongent jusqu'aux extrémités ; il n'y a plus de hurricane- 
deck. On a remédié autant que possible à toutes les imperfec* 
tions nautiques de la Dévastation et du Dreadnought. 

V Inflexible sera mû par deux hélices ; les machines sont 
complètement indépendantes; elles sont placées sur l'avant du 
réduit, limitées à l'avant et à l'arrière par les chaudières; les 
chambres de chauffe sont placées transversalement ; leurs che* 
minées débouchent aux deux extrémités du réduit, et entre elles 
trouve place une large cheminée d'aération. La vitesse doit être 



f 1) Co ajootant au chiffre des compartimenU étanches de la flottaison celui des 
compartiiiieiits de la cale, on arrive à ao nombre de plus de 130 compartiments pour 
l'assèchement de chacun desquels il est indispensable de prendre des dispositions 
d'avance. 
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de 14 nœuds (1); rapprovisionnemenl de charbon assure une 
distance franchissable de 3400 milles à 10 nœuds. 

L'appareil à gouverner, la barre elle-même sont à l'abri du 
pont blindé ; le gouvernail est conduit par une mèche passant 
à travers un presse-étoupe. 

En résumé, en continuant les comparaisons que nous avons 
faites entre la Dévastation et le Dreadnoughi, on voit que, pour 
passer de ce dernier navire à V Inflexible^ on a dû encore accroître 
le déplacement de 200 tonneaux; mais l'augmentation consi- 
dérable de la largeur a permis d'améliorer les qualités évolu- 
tives en réduisant le plan de dérive ; la longueur, en effet, a été 
conservée la même, mais le tirant d'eau moyen a été réduit de 
82 centimètres. Grâce à cette augmentation de déplacement, et 
surtout à cette décision radicale d'abandonner à l'invasion de l'eau 
les extrémités du navire à la flottaison (2), on a fait un cuirassé 
qui, à la mer, pourra se comporter d'une manière bien supé- 
rieure à ses devanciers, dans lequel les conditions d'habitabilité 
seront assurées de façon à y rendre la vie possible, même pour 
une longue croisière. Les autres avantages obtenus ne sont 
pas moindres : en premier lieu, quatre canons de 82 tonneaux 
au lieu de quatre canons de 38 tonneaux , et surtout le tir en 
chasse assuré par quatre pièces au lieu de deux. Quant à la 
puissance défensive à la flottaison, on ne peut chiffrer exacte- 



(1) Il est bien possible que cette vitesse soit difficilement atteinte : en calcolant 
sur une force de 8500 chevaux et un coefficient d'utilisation de 3,70, on trouve 
seulement une vitesse de i3",40. 

(2) On a en outre réduit notablement les échantillons de la coque, car le poids 
de celles, y compris le matelas, ressort seulement à 0,327 du déplacement, chiffi^e 
qui peut paraître un peu faible. 
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ment l'avantage réalisé, car si l'épaisseur totale a été portée de 
355 millimètres à 610 millimètres, il est vrai que les plaques 
sont dédoublées; mais il n*en résulte pas moins une supériorité 
considérable, surtout en présence des obus, qui paraissent devoir 
former les armes du combat d'artillerie de Tavenir; nous aurons 
plus tard Toccasion de revenir sur cette question (1). 

AjAXy Agâmemnon. — Enfin, la flotte anglaise va prochaine- 
ment s'augmenter, sur les chantiers, de deux nouveaux cui- 
rassés, VAjax et V Agâmemnon^ construits dans le principe de 
Vln/lexible; mais on a dû reconnaître que Ton était arrivé pour 
ce navire à des dimensions exagérées, tant au point de vue du 
prix qu'à celui des facultés évolutives, et on s'est décidé à faire 
un sacrifice sur la puissance défensive pour pouvoir réduire le 
déplacement; la cuirasse totale à la flottaison n'aura plus^ 
paratt-il, que 457 millimètres. La pièce de 82 tonneaux for- 
mera encore la base de l'armement. Ces navires, portant deux 
hélices, recevront, dit-on, une mâture complète ; mais c'est là 
un projet qu'il ne sera peut-être pas possible de réaliser com- 
plètement, et il parait plus rationnel de les placer encore à côté 
de leurs devanciers, la Detastatùm et Y Inflexible. 

Dandolo, Dviuvs. — Ces navires, construits en Italie, l'un à 
Castellamare (Naples), l'autre à la Spezzia, représentent le type 
complet du fort cuirassé porté sur un flotteur à l'abri des plus 

(1) Depos que cette description a été écrite, on a déddé qne Y Inflexible recenait 
sur tes deux màu une voilore complète avec huniert et perroquets de 1700 mètres 
de sorfMe; cette mâture doit disparaître au combat. 
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puissants projectiles. Le principe du cuirassement étant admis^ 
l'auteur du plan de ces navires, M. Brin, directeur du matériel 
de la marine italienne, maintenant Ministre de la marine, 
a voulu de suite réaliser des conditions de protection qui fus- 
sent considérables actuellement, pensant sans doute qu'elles 
seraient à peine suffisantes lors de Tachèvement du navirej; il 
a atteint, avec des épaisseurs de cuirasse de 550 millimètres, 
un déplacement de 10 700 tonneaux. Les principes généraux 
sont d'ailleurs peu différents de ceux du plan de VInflextbk : 
ceinture cuirassée dans la partie correspondant à l'appareil 
moteur, protection des extrémités assurée par un fractionne- 
ment en compartiments étanches et par un pont blindé placé 
au-dessous de l'eau, deux tourelles puissamment armées de 
canons de 100 tonneaux, vitesse de 14 nœuds, approvisionne- 
ment de charbon relativement faible, si l'on se reporte aux con- 
ditions imposées d'abord, en Angleterre, à la Dévastation^ mais 
bien considérable en raison du rôle qui peut être assigné à ces 
deux navires dans le bassin de la Méditerranée. 

La cuirasse a 550 millimètres en une seule épaisseur, mais il 
n'y a qu'une seule virure présentant cette résistance, et elle 
n'a qu'une largeur très-faible, — 70 centimètres environ ; — au- 
dessous se trouvent des plaques de 350 millimètres, et le tout 
se prolonge sans aucune réduction sur une longueur de 52 mè- 
tres, formant le réduit inférieur correspondant à l'espace occupé 
par les chaudières et la machine de l'avant. Ce réduit est limité à 
l'avant et à l'arrière par des cloisons cuirassées. Au-dessus de ce 
premier réduit se trouve la casemate protégeant le pied des tou- 
relles, s'étendant sur une longueur de 23 mètres et recouverte de 
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plaques de 480 millimètres ; ce second réduit, ayant une hauteur 
de 2*J8, se trouve, par suite, porter le pont supérieur à 3", 10 
au-dessus de la flottaison. 

Le pont blindé correspondant à l'avant et à l'arrière au can 
inférieur de la cuirasse^ au-dessous des compartimentscloisonnés, 
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est blindé avec des plaques de 70 millimètres, reposant directe- 
ment sur les barrots ; les autres ponts reçoivent des tôles super- 
posées, formant une épaisseur totale de 80 millimètres. 

L'artillerie devait, au début, être composée de quatre canons 
de 38 tonneaux; mais on a voulu utiliser tous les progrès 
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réalisés de ce côté, et l'on s'est décidé à accepter les pièces les 
plus puissantes qu'Armstrong puisse produire actuellement : 
ce seront certainement les premières pièces de ce poids mises à 
bord d'un navire. Ces pièces seront naturellement approvisionnées 
à un très-petit nombre de coups ; outre qu'il est indispensable de 
réduire le poids de l'armement, il faut tenir compte de la lenteur 
du tir et de la presque impossibilité d'utiliser dans un combat 
un nombre un peu considérable de projectiles. Le diamètre des 
tourelles a pu être réduit par suite de l'adoption du chargement 
par la bouche ; toute la manœuvre se fera par l'extérieur au moyen 
d'appareils hydrauliques. Les deux tourelles, cuirassées à 450 
millimètres, sont placées, comme sur VInflexible, en dehors de 
Taxe, de manière à pouvoir tirer en chasse et à embrasser cha- 
cune un angle de tir de 340"* environ (1). Il est vrai que dans ce 
tracé l'on ne tient compte d'aucune des superstructures qu'on 
sera peut-être amené à établir sur le pont pour protéger la tou- 
relle avant contre l'envahissement des lames {Jlg. 17). 

Ces navires sont mus par deux hélices ; les deux machines 
sont séparées par un groupe de chaudières avec chambre de 
chauffe transversale (2) ; sur l'avant, un second groupe de chau- 
dières, a sa chambre de chauffe longitudinale. A leur sortie du 
navire, les arbres d'hélice sont entourés d'un tube en fer qui se 
prolonge jusqu'à l'hélice et doit considérablement augmenter la 
résistance de la carène. La distance franchissable doit être de 
4000 milles à 10 nœuds. 

(1) Les tourelles seront elliptiques et auront à rextérieur 10 mètres de grand dia- 
mètre, 9*,46 de petit diamètre ; leur centre sera à S'^fdi de l'axe longitudinal. 

(2) Pour permettre le passage de Tarbre de Thélice de la machine avant. 
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11 est indispensable d'ailleurs de remarquer que des modifica- 
tions devient être apportées à ces navires, si Ton substitue défi- 
nitivement des pièces de 100 tonneaux aux pièces de 35 tonneaux, 
sur lesquelles nous avons supposé établi le devis des poids. Il 
faudra nécessairement faire un sacrifice sur différents points 
pour retrouver Faugmentation de déplacement qu'entraînera ce 
changement; la plus grande partie d'ailleurs pourrait être obte- 
nue facilement par une réduction très-possible de l'approvi- 
sionnement de charbon (1). 

En résumé, ces navires, qui n'auront pas le plus souvent à 
rencontrer dans la Méditerranée les circonstances de temps qui 
ont maintes fois empêché la Dévastation d'affronter l'Océan, 
seront dans cette mer de très-puissants engins de combat: leurs 
deux hélices leur assurent des chances de rentrer au port en cas 
d'avaries ; leur approvisionnement de charbon est suffisant pour 
opérer sur toutes les côtes de Gibraltar à Gonstantinople, avec 
faculté de ravitaillement dans un des ports italiens ; leur artil- 
lerie leur permet de bombarder bon nombre d'établissements 
maritimes à des distances où leur cuirasse les mettra à Tabri 
des batteries de côte les plus puissantes. En un mot, ce sont 
d'immenses garde-côtes ofiensifs, appelés sans nul doute à 
faire le plus grand honneur à l'ingénieur qui en a conçu l'idée 
comme à ceux qui l'ont réalisée (2). 



(!) Outre leur armenent en artiUerîe, ces navires recefront à l'avant un tube pour 
le i««*^M— t des torpiUet Whilehead; à rarrière, on a ménagé dans la coque une 
série de tunnel avec porte étanche, dans lequel seit placée une embarcation porte- 
ieipiUes. 

(i) U paraît d'ailleurs que le cbiiEre de 10 à 11000 tonneau de déplacement sera 
bientAt dépassé et qœ Ton va mellre en chantier dans un arsenal européen un cuirassé 
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Le type des cuirassés sans mâture n'est caractérisé, on Ta dit 
bien souvent, ni par le maximum de protection à la flottaison, 
ni par la protection complète de Tartillerie^ ni par la grande dis- 
tance franchissable; il naît d& la coexistence de ces éléments» et 
Ton ne peut nier que sur les différents navires que nous venons 
de passer en revue ce résultat ne soit atteint d*une façon très- 
satisfaisante ; mais c'est au prix d'un déplacement de 1 000 ton- 
neaux au moins, ce que nous considérerons toujours, jusqu'à 
ce que l'expérience ait démontré le contraire, comme bien supé-^ 
rieur au maximum du navire maniable et représentant comme 
services rendus le prix qu'il a coûté. Dans ce type, les plus 
grands sacrifices sont faits pour assurer la protection de l'artil- 

destiné à dépasser comme puissance offensive et par suite comme déplacement les 
conditions déjà exagérées que Ton a essayé de réunir sur les cuirassés sans mâture. 
Ce navire aurait i 2% métrés de longueur ; il devrait atteindre une vitesse de 17 nœuds 
avec une machine de 18000 chevaux ; les extrémités seraient décuirassées; il porterait 
deux tours cuirassées à 80 centimètres et renfermant chacune un canon de 160 ton- 
neaux. En calculant diaprés les données relatives aux grands navires existants, on 
trouve que les conditions de vitesse et de force de machines correspondent à un mai- 
trecouple d'environ 171 mètres carrés, d*où, en admettant un affinement du même 
ordre, on déduit un déplacement total de 16 000 tonneaux que Ton peut supposer 
réparti de là manière suivante : 

Coque 5100 

Artillerie 900 

Armement, etc 1000 

Machines et chaudières 3000 

Chariïon 1200 

Cuirassement, reste 4800 

16000 

Ce poids disponible pour le cuirassement permettra probablement de protéger les 
murailles verticales par des plaques de 50 centimètres au maximum et les ponts par un 
blindage de 6 à 7 centimètres. . 

Le caractère essentiel de ce navire : canons monstres très-protégés et vitesse extrait 
ordinaire, entraîne nécessairement comme conséquence Tabsence complète de toute 
maniabilité. 
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ierie. Sans nul doute, des canons à Tabri sont un grand élément 
de succès ; mais le canon n'est pas tout à bord, et, s'il faut que les 
navires soient installés pour utiliser au mieux Tartillerie qu'ils 
possèdent, il ne faut pas oublier que le canon n'est quelque 
chose que par le flotteur qui le porte ; sans canon , le cuirassé 
aura toujours la ressource de son éperon, peut-être de ses tor* 
pilles, tandis que si , pour protéger l'artillerie, on a fait un 
navire peu maniable^ peu apte à éviter le coup d'éperon de 
l'ennemi, il importera peu que le mécanisme des pièces ou leurs 
servants, bien à l'abri, soient en mesure de combattre : canons 
et servants couleront avec leur navire, vaincu par un ennemi 
plus maniable et plus agile. 

Ces navires à ceinture très-cuirassée, mais à faible hauteur de 
franc bord, offrent un inconvénient très-grave : c'est leur faible 
pouvoir émersif, ce que l'on est convenu d'appeler le coefQcient 
de sécurité (1); il ne faut pas oublier que ce sont là des navires 
de haute mer (2), que l'on ne peut, au point de vue nautique, assi- 
miler aux monitors proprement dits, destinés à la protection des 
ports, rades et embouchures des fleuves. Si sur les monitors on 
pouvait se contenter d'un coefQcient de sécurité de 0^16, il a 
fallu porter ce chifire à 0,34 sur la. Dévastation^ l'augmenter 
encore un peu sur le Dreadnought^ et cependant il existe dans 
les difl*érentes marines un courant d'opinion qui ne considère 
pas ce chifire comme sufQsant. 

Sur un certain nombre de ces navires, l'on a prévu l'emploi de 



(1) Rapport entre le tolome des oeuvres mortes protégées et le déplaoemeot. 

(2) Surtout pour eeux qui doivent opérer dans rOcéan. 
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deux flottaisons. Tune de navigation, l'autre de combat : cette 
disposition permet d'augmenter la protection tout en diminuant 
la cible offerte à Tennemi. Si , dans un combat^ un navire est 
rencontré par l'éperon d'un adversaire, il peut se trouver subi- 
tement à la bande ; il convient, par suite, d'avoir des disposi- 
tions prises d'avance pour le redresser par une introduction 
d'eau ; on doit donc considérer comme possible l'enfoncement 
du navire à un certain moment du combat, et Ton a été ainsi 
amené à prévoir l'admission volontaire de l'eau en vue d'aug- 
menter le tirant d'eau et de diminuer, par suite^ la hauteur de 
cuirasse. Il est vrai qu'il en résulte une réduction de vitesse, de 
sécurité et de commandement des pièces ; ces avantages et ces 
inconvénients se compensent en partie» et, dans chaque cas 
particulier seulement, on peut donner la préférence à telle ou 
telle disposition. 

Les navires de ce type présentent , au point de vue offensif^ 
deux grands inconvénients : l'artillerie légère ne trouve place à 
bord que sur les passerelles au-dessus des tours, ce qui limite 
forcément le calibre des pièces à un chiffre très-faible et ne 
permet guère de les utiliser pour démolir par la mitraille les 
superstructures de leurs adversaires ; ils ne peuvent, en outre, 
recevoir, comme les véritables navires d'escadre, dans leurs 
hunes, des mitrailleuses ou des fusiliers très-adroits destinés à 
démonter les commandants et les ofQciers. Mais l'absence d'une 
mâture est encore un inconvénient bien plus sérieux, quand on 
songe au danger que l'on court en se fiant, pour la propulsion, 
à l'action des machines seules ; certes, il est difficile que deux 
hélices soient paralysées à la fois ; elles réalisent à ce point de 
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vue un progrès incontestable sur le navire à une seule hélice (1), 
mais cependant le fait n^est pas impossible : à l'un des essais de 
là. Devastaiwn ^ le 8 octobre 1872, les deux condenseurs furent 
cassés en même temps; il fallut mouiller de suite. 

Lie véritable navire de haute mer ne peut donc, selon nous, 
exister que quand il est muni d'une voilure assez forte pour lui 
permettre de naviguer en toute sécurité, et, comme jusqu'à pré- 
sent on n'a trouvé aucune solution bien satisfaisante du navire 
m&té à tourelles, nous en revenons à l'opinion que nous avons 
déjà défendue que le véritable navire d'escadre cuirassé est le 
navire à réduit. 



(!) C*est sortoat à ce point de Toe que remploi dedeax hélices est avantageux, 
car, an point de Tuede la bcilité d*évolnUon que Ton a très-souvent dtée en leur faveur, 
la question est an moins tr&s^iscutable. Les doubles hélices permettent de tourner 
dans un cerde resserré ; mais ne vaut-il pas mieux tourner plus vite et dans un cercle 
pins large? Ce qui importe surtout dans le combat avec Téperon ou les torpilles, soit 
pour lattaque, soit pour la défense, c'est la puissance d'évolution, ou, pour employer 
nne comparaison facile â comprendre, le coup d*aile gr&ce auquel le navire abat instan- 
tanément sur un bord, évitant un ennemi ou l'arrêtant au moment où il passe à contre- 
bord. 



CHAPITRE lY. 



NAVIRES CUIRASSÉS DE STATIONS. 



VktoHmim. — Hmm. — General» Aântiralf Due d^ Edimbourg. — ShaniuM. — NeUon, 
NmikawèfiUm. — AlmêranU Coekrane, Yàlparako. — Yëteo de Gama, 



Les cuirassés de seconde classe, destinés particulièrement 
aux stations lointaines, doivent, au besoin, servir d*auxiliaires 
dans les escadres composées de cuirassés de première classe : 
telle est du moins la définition officielle des cuirassés de station, 
devant, par suite, croiser, combattre au loin des batteries de 
côte, enfin prendre place dans une ligne de bataille ; mais, de 
cette définition même doit découler un type forcément imparfait, 
dans lequel on ne peut réunir ce qu'on appelle les desiderata du 
navire cuirassé. A quelque point de vue qu'on se place, on est 
amené à reconnaître la presque impossibilité de réaliser ce pro- 
gramme dans de bonnes conditions; en efiet, s'il s'agit de la 
guerre d'escadre, ces navires n'auront pas une artillerie suffi- 
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sante pour ouvrir le feu d'une manière efficace, alors que les 
pièces de leurs adversaires commenceront déjà à les atteindre 
utilement ; leur masse serait, il est vrai, bien suffisante pour 
infliger, dans un combat par le choc, un désastre irrémédiable 
aux plus puissants cuirassés ennemis, mais la vitesse leur 
manquera pour les atteindre ; — s'il s'agit de la guerre des côtes, 
ils ont trop de tirant d'eau, et leur cuirasse, naturellement 
d'épaisseur limitée, ne les protège pas contre les batteries de 
terre ; — s'il s'agit enfin de la guerre de course, leur vitesse est 
trop faible et leur cercle d'action trop restreint. C'est que, en 
efiet, s'il n'est guère possible de faire un navire à deux fins, il 
l'est moins encore de le construire de manière à répondre à 
trois sortes d'exigences s'excluant mutuellement : on n'arrivera 
qu'à un seul résultat, ne satisfaire à aucune d'entre elles. 

On peut d'ailleurs trouver la preuve de ce fait dans les essais 
nombreux tentés en France depuis l'adoption du nouveau pro- 
gramme de la flotte sans parvenir à établir un plan qui puisse 
être pleinement adopté. Au début, on supposait que des navires 
de ce type ne coûteraient pas plus de 4 millions, qu'ils auraient, 
par suite, un déplacement de 4000 tonneaux environ ; dès qu'on 
a voulu faire un programme, il a fallu porter ce chiffre à 4700 
tonneaux, et les derniers programmes sur lesquels on cherche 
une solution atteignent un déplacement de 5700 tonneaux ; on 
est cependant encore au-dessous des 7400 tonneaux des cui- 
rassés anglais de cette classe, le Neison et le Northampion. 

L'Amirauté, après avoir renoncé pendant longtemps à con- 
struire des navires de ce type, en a successivement fait mettre 
trois en chantier; c'est que, en effet (et c'est le seul motif à faire 
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valoir en faveur de Texistence de ces navires), ils peuvent être 
utiles au point de vue politique. A tort ou à raison, ils imposent 
par leur présence, et les plaques de cuirasse produisent un effet 
moral que Ton chercherait en vain à nier. Mais cette raison est- 
elle sufBsante pour qu'on lui sacrifie les autres qualités du navire? 
peut-elle motiver une dépense de 6 à 7 millions pour chaque 
unité de cette Dette spéciale? Pour répondre à cette question, il 
est nécessaire de passer successivement en revue les divers 
navires de ce type construits dans les dernières années et de 
chercher, d'une part, si réellement ils ont une puissance défen- 
sive sufQsante pour que leurs plaques leur assurent cette 
inOuence morale que Ton recherche, de l'autre, à quel prix ce 
résultat a pu être atteint. 

ViCTOMiBusSy Triomphâste, — La Victorieuse appartient au 
type de VAlma^ dont les dimensions et le déplacement ont été 
augmentés en vue de répondre aux exigences nouvelles ; c'est 
encore un navire en bois à réduit central, les pièces de ce réduit 
tirant uniquement par le travers, les tirs en chasse et en retraite 
étant assurés de la manière la plus complète par des canons 
tirant en barbette dans des demi-tourelles ; les mécanismes de 
pointage, les servants sont protégés contre les projectiles enne- 
mis {fig. 18). Mais si le type est le même, la puissance offen- 
sive a été accrue dans une mesure considérable : les anciennes 
corvettes ne portaient que des pièces de 19 centimètres; sur la 
Victorieuse^ on a augmenté d'un degré le calibre des pièces du 
réduit, pour lesquelles on a adopté le calibre de 24 centimètres ; 
aussi le coefficient d'artillerie, qui n'était que de 0,043 sur 
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VAlma, a-t-il été porté sur ce nouveau navire à 0,075. La puis- 
sance défensive est restée la même; la cuirasse de ceinture a 
ISO millimètres. 

Ce que Ton a également jugé nécessaire d'augmenter, c'est la 
vitesse, ces navires devant pouvoir, en cas de guerre, poursuivre 
les croiseurs ennemis; avec 13 nœuds, on atteint ce résultat pour 
presque tous les croiseurs, sauf les plus récents ; c'est ce chiffre 
que Ton a adopté, augmentant, par suite, de 1 nœud le deside- 
ratum indiqué pour les premières corvettes. La force développée 
par la machine doit être de 2400 chevaux ; il en résulte pour le 
coefficient d'utilisation une valeur de 4,14» qui n'a rien d'exa- 
géré, car elle se rapproche beaucoup de la moyenne des chiffres 
constatés sur les premiers cuirassés de seconde classe. 

Le navire ne porte qu'une seule hélice, du système Mangin, 
en vue des facultés de navigation à la voile, qui prend une 
importance considérable pour ces cuirassés, appelés à faire de 
longues campagnes ; aussi le rapport de la surface de voilure à 
celle du maître-couple a-t-il été augmenté et porté de 20 à 
23 ; enûn, l'approvisionnement de charbon de 300 tonneaux 
assure à la Victorieuse une distance franchissable de 2740 milles 
à 10 nœuds; les premières corvettes ne pouvaient franchir que 
1600 à 1700 milles. 

Pour réunir ces avantages, on a profité des progrès réalisés 
dans l'industrie des machines, qui ont permis de réduire le poids 
nécessaire pour produire une puissance déterminée, ainsi que 
l'approvisionnement de charbon ; mais il fallait plus, et on a 
dû porter le déplacement de 3700 à 4400 tonneaux, soit une 
augmentation de 19 pour 100; grâce à ce sacrifice, on a pu 
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réaliser de notables progrès, obtenir des navires bien armés, 
très-solides, doués d*une belle vitesse, et répondre enfin dans 
une mesure plus large que sur la plupart des autres cuirassés 
de station au programme que Ton se fixe pour les navires de 
ce type. 



FIff. 48. — VtCTORIEVSS. 
Vm lOBgilDdiule. 




Dispotition de rartillerie. 
t PIm ^ h Wltoria. 




Pin 4«s fulUr4t. 



Bansâ. — Ce navire^ appartenant à la marine allemande, est 
d'un type peu difTérent du précédent ; c'est encore le principe 
même de laBelliquetise : ceinture cuirassée sur toute la flottaison, 
réduit protégé renfermant quatre pièces d'un calibre moyen 
(21 centimètres) ; enfin, sur les gaillards, deux canons de 24 cen- 

7 
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timètres. La puissance offensive est donc assez réduite; il en 
est de même de la puissance défensive, car le maximum d'épais- 
seur des plaques est de 156 millimètres. Il est vrai que les 
dimensions de ce navire, son déplacement et, par suite, son 
prix, sont eux-mêmes peu considérables : le déplacement est 
d'environ 3600 tonneaux; si Ton compare ce navire avec le 
précédent, mis en chantier à peu près à la même époque, on voit 
que, pour un accroissement de 800 tonneaux à peine, on a pu, 
dans le cuirassé français, réaliser sur l'armement une augmen- 
tation considérable de calibre et protéger les parties essentielles 
des pièces armant les gaillards; quant à la vitesse, elle sera 
très-probablement peu différente sur les deux navires; mais, 
quoique nous ne connaissions pas l'approvisionnement de char- 
bon, on peut prévoir, d'après le disponible sur Texposant de 
charge (1), qu'il sera très-peu élevé. On voit donc que, pour une 
augmentation de 22 pour 100 du déplacement, on a obtenu des 
avantages incontestables, ce qui prouve que, quel que soit l'in- 
térêt qui s'attache à une réduction du déplacement, il existe pour 
chaque classe de navires un certain desideratum qui s'impose 
pour ainsi dire de lui-même et au-dessous duquel il n'y a guère 
intérêt à descendre, les conditions essentielles obligeant à at- 
teindre ce maximum. 



Croiseurs msses : General- Admirai^ Duc d'Edimbourg — 
Seule de toutes les marines, la marine russe a cherché à réaliser 

(1) En calculant approximativement le devis des poids, on peut admettre que la 
coque cuirassée pèsera environ 2,200 tonneaux, Tappareil moteur 560 tonneaux, Tar- 
moment 600 tonneaux ; il resterait donc pour le charbon 240 tonneaux seulement 
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le problème du croiseur cuirassé ; désireuse d'allier la grande 
vitesse avec la condition, considérée comme essentielle, de pou- 
voir résister d'une manière absolue aux projectiles de la plu- 
part des autres croiseurs et d'une manière encore suffisante 
aux projectiles des navires armés plus fortement, tels que les 
cuirassés de seconde classe, elle a construit des navires dans 
lesquels la flottaison est protégée, comme sur les navires d'es- 
cadre de Fépoque de la Provence^ du Bellerophon, par des pla- 
ques de 15 centimètres. On a jugé, en outre, nécessaire de 
protéger Tartillerie, non pas complètement, car cela eût exigé des 
poids considérables, mais dans les parties essentielles des pièces ; 
pour cela, Tartillerie étant tout entière placée sur les gaillards, 
on a réuni dans la partie centrale les six canons, en donnant à 
cette batterie une saillie de 0"*,80 environ sur le navire, de 
manière à faciliter les tirs en chasse et en retraite, et Ton a dis- 
posé le long du réduit ainsi constitué une ceinture de 15 cen- 
timètres d'épaisseur et 76 centimètres de hauteur. 

L'artillerie se compose de quatre canons de 20 centimètres 
aux angles de la batterie, tirant en chasse ou en retraite et par 
le travers, et de deux canons de 15 centimètres (1) placés au 
milieu et tirant par le travers {fig. 19). 

En raison du rôle spécial de croiseurs auquel sont afTcctés ces 
navires, la carène en fera reçu un doublage en bois (2) {fig, 20); 
il en résulte d'ailleurs une amélioration du coefficient d'utili- 
sation, grâce à laquelle on pourra probablement dépasser la 



M ) Il parait que ces canons seront probablement remplacés par des pièces de 20 cen- 
lunélret; Tartillerie ne comprendrait plus, par suite, que des pièces de ce calibre. 
{i} C'est là d*ailleurs uoe disposition généralement adoptée par la marine russe. 
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vitesse de 15 à 16 nœuds que Ton indique généralement pour 
ces navires. 

L'approvisionnement de charbon de 1000 tonneaux environ 
correspond a une distance franchissable de S900 milles à 10 
nœuds. L'avant droit ne porte pas d'éperon, mais il est probable 



Fig. 49. -^ GENERAl-ADMIRAL. 
Vm loDgitndisile. 




DUpoiition de l'artillerie. 




qu'il sera armé de torpilles ; en un mot, la puissance offensive 
est réduite au strict minimum. (1). Ces navires sont donc bien 
des croiseurs auxquels on a voulu assurer une grande supério- 



(1) Le coefficient de l'artillerie n'est que de 0,033 ; sur les autres cuirassés de 
seconde classe, il s'élève à 0,070. 
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rite défensive sur les navires similaires, avec lesquels ils pour- 
ront se mesurer. 

La mâture est complète; l'hélice se remonte dans un puits. 

Pif. 10. — GBHSRàl^ÀDMIItAl. 




Les ponts en U)le, sans bordé en bois, sont seulement recou- 
verts de plaques de caoutchouc découpées ou de naltes en QHn. 
Des entreponts bien éclairés, bien aérés, offrent de vastes 
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logements à Téquipage réglementaire de 312 hommes; mais on 
a eu sans doute en vue le supplément d'équipage à embarquer 
en cas de croisière, pour pouvoir armer les prises. 

En résumé, ces navires représentent le premier pas fait dans 
la voie du décuirassement de l'artillerie, par la suppression du 
réduit et le placement de toutes les pièces sur les gaillards. 
Nous ne reviendrons pas ici sur cette question ; mais on peut se 
demander si , tout en conservant la ceinture cuirassée à la flot- 
taison, il n'y aurait pas eu un avantage réel à transformer en 
artillerie le poids consacré à la ceinture cuirassée des gaillards, 
ceinture dont l'importance est contestable, si l'on songe aux 
projectiles qui, éclatant dans l'entrepont, peuvent détruire par- 
dessous les mécanismes des pièces et démolir leurs points d'ap- 
pui; cette artillerie, plus puissante comme nombre et comme 
calibre, dispersée sur toute la longueur du pont au lieu d'être 
concentrée sur un point où elle appelle les projectiles de l'en- 
nemi, eût été plus battante et peut-être mieux protégée par sa 
dispersion que par l'abri d'une ceinture qui né l'abrite nulle- 
ment contre les projectiles tirés par des pièces ayant un certain 
commandement. 

Sbannon. — Si la Russie fut la première puissance maritime 
entrant dans la voie du décuirassement de l'artillerie, en vue de 
réunir sur un même navire une partie des qualités d'un croiseur 
appelé à opérer pendant de longs mois, loin de son centre de 
ravitaillement, et une certaine protection des parties vitales, 
flottaison, machines, gouvernail, elle ne réalisa ce programme 
qu'en réduisant cette protection au strict minimum , et ce fut 
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TAmirauté anglaise qui, par les plans de M. Barnaby, réussit la 
première à produire un navire qui, dans des dimensions relati- 
vement restreintes (longueur, 79"',2S; déplacement, S20U ton- 
neaux environ), réponde à ces desiderata nombreux. 

Le Shannon^ qui ouvrit la voie aux navires de ce type, a été 



Fif. tl. ~ SHANNON. 
Vu lopfitadiBale. 




DUpoiitioo de rvtiUerie. 
Plu 4ê la t««gM «1 d« la dnaalla. 




: s'-^r' 



Plm éê la UUêtU 4m gaillarif . 



rattaché par son auteur plutôt à la classe des croiseurs qu'à celle 
des cuirassés; M. Barnaby, dans une séance de la Société des 
Naval Architects (26 mars 1874), compare, en effet, le Shah et le 
Shannon^ et montre qu'en sacrifiant 3 nœuds sur la vitesse, on a 
pu faire un navire moins grand, moins coûteux que le croiseur, 
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et protégé cependant à la flottaison par une cuirasse égale à 
celles que, il y a quelques années à peine, on considérait comme 
suffisantes pour les navires d'escadre. 

Quoique le principe d'armement de ce navire {fig. 21) soit le 
décuirassement de Tartillerie, on a considéré cependant comme 
nécessaire de la mettre à l'abri des coups d'enfilade, et les deux 
pièces tirant en chasse sont placées dans une sorte de redoute 
ouverte à la gorge et cuirassée avec des plaques de 229 milli- 
mètres. Tous les canons sont sur les gaillards; toutefois; les 
ponts de la teugue et de la dunette sont prolongés de manière à 
couvrir, le premier les deux pièces de chasse jusqu'à l'arrière 
de la redoute cuirassée, le second la pièce de retraite. L'arme- 
ment se compose de deux canons de 25 centimètres (18 ton- 
neaux) en chasse, pouvant tirer également en belle et protégés; 
de six canons de 23 centimètres (12 tonneaux) par le travers, trois 
de chaque bord; enfin d'un canon de 23 centimètres (12 ton- 
neaux) en retraite, pouvant être porté au moyen de circulaires 
à deux sabords situés de part et d'autre de l'axe, ce qui permet 
de l'utiliser soit en retraite directe, soit par le travers des deux 
bords ; ces sept dernières pièces ne reçoivent aucune. protection. 
La force effective dont on dispose dans les différentes conditions 
de tir est donc la suivante : 

En chasse ^'canons de 25<". Poids de bordée. . . 360^ 

ParletraTers... 1 canon de 25c". ) 

» 4 canons de 23<". ) 

En retraite 1 canon de 23«n. » ... 110^ 

Gomme on le voit, là comme sur les grands cuirassés anglais, 
le tir en retraite est complètement sacrifié; certes, on doit sup- 
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poser que les navires présenteront souvent l'avant à Tennemi ; 
pour des navires de station lointaine surtout^ on peut admettre 
qu'ils auront souvent à donner la chasse ; mais ils peuvent 
avoir aussi & prendre chasse devant un ennemi supérieur, et 
n*e8t-ce pas alors que les pièces de gros calibre peuvent être le 
plusefBcaces? D'ailleurs, si ces navires sont appelés à paraître 
comme auxiliaires dans un combat d'escadre, ne serait-il pas 
nécessaire que leur artillerie fût disposée de telle façon que, 
dans la mêlée, une fois le choc tenté et manqué, entre ce mo- 
ment et celui où ils commencent à évoluer pour revenir à la 
charge, ils aient à leur disposition autre chose qu'une seule pièce 
de 23 centimètres? 

La flottaison est protégée par une ceinture de 2",75 de hauteur, 
s'étendant depuis l'arrière jusqu'à 18*,30 de l'avant; cette cein- 
ture, formée de deux virures de 229 millimètres et d'une virure 
inférieure de 203 millimètres, conserve la même épaisseur au 
milieu et aux extrémités. La partie avant est complètement 
abandonnée aux coups de l'ennemi; mais, pour diminuer les 
effets de l'introduction de l'eau, ce compartiment est rempli de 
charbon; il descend ainsi jusqu'à la profondeur du can inférieur 
de la ceinture, c'est-à-dire à 1*,50 au-dessous de la flottaison ; 
là, pour séparer ce compartiment des parties inférieures de la 
carène, un pont blindé de 38 millimètres d'épaisseur met la 
carène elle-même à l'abri des dangers de l'introduction de l'eau 
dans le compartiment avant. 

La ceinture cuirassée est limitée à l'avant par une cloison 
transversale cuirassée à 228 millimètres. ËnGn, pour augmenter 
dans les tirs d*enfllade les chances, assez précaires d'ailleurs, de 
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protection qu'offre à l'appareil moteur le pont blindé, la cloison 
avant se prolonge en travers du faux pont, de manière à se 
raccorder avec la face avant cuirassée de la redoute ; cette cloi- 
son cuirassée n'a que 203 millimètres. Le motif qui a conduit à 
supprimer la ceinture cuirassée à l'avant est une économie de 
poids : il faut comparer, en effet, d'une part, une ceinture cuiras- 
sée prolongée des deux bords avec la réçluction d'épaisseur que 
permettent les formes fuyantes de l'avant, et un pont cuirassé 
à la partie supérieure de cette ceinture, et, d'autre part, une 
cloison transversale ayant nécessairement l'épaisseur maximum 
de la ceinture, puisqu'elle est exposée aux coups d'enfilade, et 
un pont blindé correspondant au can inférieur et pouvant être 
réduit d'épaisseur en raison de son enfoncement au-dessous de 
la flottaison. A égalité de résistance, l'avantage du poids est du 
côté de la dernière combinaison; mais elle offre l'inconvénient 
d'abandonner aux coups de l'ennemi toute une partie considé- 
rable de l'avant du navire. 

La machine, le gouvernail, les soutes sont donc à l'abri des 
feux horizontaux derrière une cuirasse sufBsante contre les pro- 
jectiles de petit calibre, mais ne résistant pas aux projectiles 
les plus puissants (ce que ne permettraient pas d'ailleurs des 
cuirasses un peu plus fortes). C'est un navire très-suffisamment 
protégé pour la plupart des cas ; mais on peut se demander s'il 
était vraiment utile de protéger l'artillerie contre les coups 
d'enfilade ; en consacrant à la protection des ponts le poids de 
la redoute et de la cloison avant, on aurait pu augmenter leur 
épaisseur d'une manière notable, et, en disposant l'artillerie 
des gaillards partie à pivot au centre, partie à des sabords de 
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côté ou dans des demi-tourelles en saillie, s*assurer des chances 
assez grandes pour éviter les dangers des coups d*en(ilade. 

La carène en fer proprement dite, construite dans le brochet 
frame système s'arrête au can inférieur de la cuirasse corres- 
pondant au faux pont inférieur; au-dessus s'élève la zone de la 
ceinture cuirassée, formant une sorte de caisse superposée à la 
carène et réunie à celle-ci par la charpente seule du faux pont 
inférieur; enfin, les œuvres mortes ne sont également réunies 
à la zone cuirassée que par la charpente du faux pont supérieur; 
ce système ne présente pas l'aspect de solidité de liaisons que 
I*on pourrait attendre d'un navire destiné aux lopgues campa- 
gnes. La carène est doublée en zinc^ suivant le procédé suivi 
pour les grands cuirassés. 

Le Shannon n'a qu'une hélice; la machine, d'une force de 
3500 chevaux, doit lui imprimer une vitesse de 14 nœuds; 
il porte une mâture complète. 

Nelson^ Northampton. — Le Shannon ne fut pas considéré 
comme satisfaisant complètement aw( exigences de la guerre, et 
l'on se décida, au prix d'une augmentation de 2260 tonneaux, 
tout en conservant le principe du décuirassement de l'artillerie 
latérale, à protéger le tir en retraite, à augmenter la puissance 
offensive, enfin à étendre à l'arrière le système de protection 
suivi pour l'avant du Shannon ; en un mot, sur une carène ordi- 
naire terminée par un pont cuirassé situé à 1",68 au-dessous de 
la flottaison, on place dans la partie milieu une caisse cuirassée 
de toutes parts par des plaques de 223 millimètres d'épaisseur, 
on prolonge Tavant et l'arrière comme des constructions ordi- 
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naires en fer; puis sur cette caisse cuirassée est établi de bout 
en bout un faux pont supérieur non protégé (sauf de l'avant et 
de rarrière contre les coups d'enfilade), et enfin, au-dessus, 
s'élève, dans une batterie complètement couverte cette fois, Tar- 
tillerie. 

Cette artillerie [fig. 22) se compose de quatre canons de 25 cen- 
timètres (18 tonneaux), tirant deux en chasse et deux en retraite, 
les uns et les autres tirant également par le travers, et de huit 
canons de 23 centimètres (12 tonneaux), tirant par le travers, 
quatre de chaque bord; enfin, six mitrailleuses Gattling com- 
plètent l'armement sur les gaillards. En résumant la puissance 
balistique de cet armement, nous trouvons : 

Pour le tir en chasse 2 canons de 25». Poids de bordée . . 360^ 

* par le trayers. . . 2 canons de ^^ 



• 9 ... 4 canons de 23««. 

en retraite 2 canons de 25««. » ... 360^ 



Pour un navire que son déplacement et son prix placent à 
côté des cuirassés d'escadre, si la part faite à l'artillerie dans la 
distribution des poids de l'armement est assez considérable, 
l'importance des calibres n'est pas à la même hauteur; le calibre 
de 2S centimètres n'est plus suffisant dans les combats d'es- 
cadre; d'autre part, pour les stations lointaines^ pour le service 
de croiseurs, un déplacement de 7440 tonneaux paraît bien con- 
sidérable. 

La cuirasse est à peu près la même que sur le Shannon : la 
ceinture se compose de trois virures ayant comme épaisseur 
229 millimètres à la flottaison, 1S2 au can inférieur; les redoutes 



cuirassées qui ferment le réduit à l'avant et àTamère sont pro- 
tégées par des plaques de 229 millimètres; enfin, les traverses 
qui, se prolongeant dans le faux pont, protègent la machine et les 
chaudières contre les coups d'enfilade, ont la même épaisseur. 
Quant aux ponts blindés qui forment le prolongement du can 

Vit. n. — KSLSOK. 




Pal à- ^Ilu^ 
Plu da la baueric ds> gaillafili. 



inférieur de la ceinture, mais en s'abaissant considérablement 
sur l'avant, de manière à se relier à l'éperon lui-môme et à le 
consolider dans les chocs, leur épaisseur est de 40 millimètres 
environ. 

Le navire est mû par deux hélices, ce qui a permis de dis- 
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poser une cloison étanche dans Taxe ; les machines doivent 
développer une force de 6000 chevaux; la vitesse prévue est 
de 14 nœuds, soit un nœud de plus que le Shannon. La dis- 
tance franchissable à 10 nœuds atteindra 2000 milles au moins. 

« 

Le gouvernail, en raison de la nécessité de placer sa barre 
au-dessous du pont blindé^ est manœuvré en dessous de la flotr 
taison ; la mèche passe dans un presse-étoupe ; ce système ne 
paraît pas aussi facile à combiner que celui dans lequel le 
mouvement est transmis au gouvernail au moyen d'un arbre 
placé comme celui d'une hélice unique, terminé par une roue 
d'angle et commandant ainsi deux roues d'angle clavetées sur 
l'axe du gouvernail et lui transmettant le mouvement de 
l'arbre. 

En résumé, si nous comparons le Shannon et le Nelson^ nous 
trouvons: vitesse peu supérieure, même protection à la flottaison, 
artillerie presque double, mise à l'abri contre les coups d'en- 
filade de l'arrière et protégée par un pont contre la chute des 
débris de la mâture. C'est un faible avantage pour une aug- 
mentation de 40 pour 100 dans le déplacement et, par suite, 
dans le prix de revient. 

Almirantb Cochranb et Valpiriiso. — Comme pour la cor- 
vette allemande la Hansa^ on a conservé sur les corvettes chi- 
liennes, avec la ceinture cuirassée de bout en bout, le réduit 
des frégates Kaiser et Deutschland; mais la batterie présente 
une disposition toute particulière qui ne se retrouve sur aucun 
navire cuirassé. 

La batterie, en effet (/îy. 23), se compose, pour ainsi dire, de 
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deux réduits juxtaposés, celui de rarrière débordant sur l'autre, 
de telle sorte que, dans Tangle ainsi formé, on trouve le place- 
ment d*un nouveau sabord pour le tir en chasse presque direct 
(à 20* de Taxe). On peut ainsi, avec un réduit très-res- 
serré, renfermant en outre la cheminée, placer six pièces de 

Fif . S3. — ALMIRANTE'COCHnASB^ 
Vm longilBdlnale. 




Ditpoiition de rartillerie. 



FUa àê9 gailUrdt, 




Pl« U HéuU. 

23 centimètres et leur assurer les conditions de tir suivantes 

En chassa directe. . . 2 canons de 23*". Poids de la bordée. . . 230^ (1) 

Psar le travers 3 canons de 23«". *• ... 340^ 

En retraite 2 canons de 23». » ... 230^ 



(f ) L*amiement comprend en outre 2 canons Annstrong île 20 livres, Tun en eliasse, 
l'autre en retraite. 
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Mais cet avantage est acheté au prix d'un double inconvénient : 
le réduit est fortement en encorbellement sur la flottaison, et, 
malgré tous les soins que M. Reed a pris pour arrondir les 
moindres contours, c'est là une disposition qu'il paraît difficile 
d'admettre; il est vrai que, dans ce cas^ si la muraille elle-même 
est en saillie, les volées des canons à leur position de tir sont 
en dedans de ces murailles et ne sont guère exposées aux consé- 
quences d'un frôlement bord à bord. Un autre inconvénient 
tient à ce que les pièces aux pointages extrêmes en chasse et en 
retraite, tiï*ant dans une sorte de conduit, sont exposées à dé- 
molir les superstructures légères (1). 

Ces navires sont très-petits : leur longueur est de 64 mètres, 
le tirant d'eau arrière de 6 mètres ; le déplacement n'atteint pas 
3500 tonneaux ; le cuirassement maximum est le même que sur 
les corvettes anglaises Shannon et Nelson^ mais le cuirassement 
réel est moindre. La ceinture cuirassée, de 2",72 de hauteur, 
est formée de trois plaques, celle du milieu de 229 millimètres, 
les deux autres de 152 millimètres seulement, et, aux extrémités, 
la décroissance graduelle des épaisseurs amène des plaques de 
114 millimètres. 

Le pont blindé qui correspond au can supérieur de la ceinture 
est, au contraire, mieux protégé que sur le Shannon; son épais- 
seur atteint 76 millimètres près du fort central ; elle est de 
51 millimètres aux extrémités. 

Quant au réduit, de 2»,29 de hauteur, il est formé de deux 



(1) Le même inconvénient existe en réalité sur tous les navires ayant une rentrée 
des œuvres mortes en avant et en arrière du réduit ; mais il est ici forcément plus 
accusé. 
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vinires, rinférieure de 203 millimètres , la supérieure de 152 
millimètres ; elles se continuent avec cette même épaisseur sur 
les flancs et sur la face avant; mais, à la face arrière, les plaques 
sont uniformément de 114 millimètres. 

La coque est construite d'une manière analogue à celle des cor- 
vettes anglaises; le Valparaiso seul recevra un doublage en zinc. 

Le navire est mû par deux hélices ; la machine, de 3000 che- 
vaux, doit lui imprimer une vitesse de 13 nœuds ; c'est un 
chiflre un peu fort peut-être, surtout pour VAlmirante Cochrane 
avec la coque en fer. L'approvisionnement de 254 tonneaux de 
charbon correspond à une distance franchissable de 1900 milles 
à iO nœuds. Ces corvettes sont matées en trois-mftts-barque. 

Yasco DR Gàma. — La corvette cuirassée que le gouvernement 
portugais vient de faire construire aux Thames Iron Works 
paraît, autant qu'il ressort des documents recueillis jusqu'à ce 
jour, représenter dans ses dimensions les plus faibles le type 
du cuirassé de station. Le déplacement n'est que de 2500 ton- 
neaux (1) ; on a pu cependant lui assurer à la flottaison la pro- 
tection de plaques de 254 millimètres et placer l'artillerie dans 
un réduit à l'abri derrière des plaques de 152 millimètres (chiffre 
probable). Cette artillerie comporte deux canons Krupp de 26 cen- 
timètres dans le réduit , un de 15 centimètres sous la dunette, 
non protégé, quatre petites pièces et une mitrailleuse Gattling. 
La machine, de 3,665 chevaux, a permis d'atteindre (5 juillet 1 876) 
une vitesse de 13o,25. La mâtui;^, en trois-mâts-barque, ne sera 
qu'un auxiliaire en cas de besoin. 

(1) Loogoenr loUle, 65-,80; laigeur, 12",20; tinwt d*eto moyen. 5-,46. 

8 
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En résumé, nous voyons dans ces dernières années bien peu 
de cuirassés de seconde classe venir se placer dans les rangs 
des différentes flottes, et l'on ne peut guère s'en étonner quand 
on réfléchit aux conditions de service dans lesquelles ils peu- 
vent se trouver. 

Un cuirassé de seconde classe doit être, selon nous, considéré 
comme tel actuellement, non pas en raison de son déplace- 
ment, puisque nous voyons le Nelson atteindre 7400 ton- 
neaux, chiffre supérieur à celui de beaucoup de navires rangés 
encore dans la première classe, mais en raison de son cuirasse- 
ment et surtout de sa puissance offensive. Une puissance défen- 
sive comme celle du Shannon et du Northampton paraît très- 
suffisante dans la plupart des cas ; mais nous ne saurions 
accepter de la même manière la réduction de l'artillerie. En 
effet, nous pensons qu'il faut tout d'abord exclure la pensée de 
considérer ces cuirassés comme aptes au service de croisière : le 
croiseur est appelé à détruire le commerce ennemi, à protéger 
celui de sa nation contre un navire analogue à lui-même, mais 
uniquement contre celui-là; on peut se contenter pour lui d'un 
armement composé d'un grand nombre de pièces de petit 
calibre ; mais quand on se décide à alourdir un navire d'une 
cuirasse à la flottaison, son rôle doit être tout différent : c'est 
un instrument de combat; il ne doit pas hésiter à se mesurer 
avec un ennemi, quel qu'il soit. Veut-on alors le considérer 
comme l'auxiliaire du navire de combat, du cuirassé d'escadre? 
mais ses pièces de 25 centimètres seront sans effet aux longues 
portées, où les pièces de 27 ou de 32 auront bientôt réduit en 
morceaux le fragile édifice de sa cuirasse; et d'ailleurs, comme 
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nous Tavons déjà fait remarquer, la vitesse des cuirassés de 
seconde classe sera, en général, inférieure d'un nœud au moins 
à celle reconnue nécessaire pour le cuirassé d*escadre, libre par 
suite de conserver la distance de combat la plus favorable pour 
lui. Il ne leur reste plus donc qu'un rôle à remplir, le service des 
stations vis-à-vis des petits cuirassés des puissances secondaires; 
mais 1& encore ils ne répondront peut-être pas au but qu'on se 
propose dans de meilleures conditions qu'un navire non cuirassé 
construit uniquement dans ce but. Si l'on compare, en effet, deux 
navires du même prix, par conséquent du même déplacement, 
Tun non cuirassé, l'autre portante sa flottaison une ceinture de 
150 à 200 millimètres au maximum, le premier, avec le poids 
consacré à la cuirasse, pourra s'assurer une artillerie plus 
nombreuse et plus puissante, une vitesse supérieure d'au moins 
2 nœuds, enfin un approvisionnement de charbon de nature à 
lui procurer une faculté de parcours beaucoup plus considérable, 
des vivres en conséquence; en un mot, ce sera un navire qui, 
pendant beaucoup plus longtemps que son adversaire, pourra 
tenir sa station; quels seront donc les avantages du cuirassé? Au 
point de vue du combat par le choc, la catastrophe du Vangaard 
nous a montré que les uns et les autres ne sont pas à l'abri d'un 
coup de bélier, que cuirassé d'escadre et aviso sont égaux devant 
le redoutable effet de l'éperon. En présence des torpilles remor- 
quées, des torpilles sur arcs-boutants (nous ne parlons pas des 
torpilles auto-mobiles, dont l'emploi ne paraît guère jusqu'à pré- 
sent possible sur ces navires), les expériences de VOberon prou- 
vent qu'à 12 mètres du point d'explosion la coque la mieux 
protégée, pourvue d'un double fond, est perdue sans aucune 
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ressource. Reste le combat par rartillerie : jusqu'à 2000 mètres, 
les cuirasses de 200 millimètres assureront une protection cer- 
taine contre les projectiles de 20 à 2S centimètres; mais quand 
la distance de combat diminuera^ cette supériorité tendra à 
disparaître, et, dès qu'on viendra à combattre à deux ou trois 
encablures, la plus grande partie des projectiles de ces calibres 
traverseront la cuirasse avec la même facilité que la frêle muraille 
d'un croiseur. Si nous considérons d'ailleurs, non pas la cuirasse 
dans son ensemble, mais uniquement celle qui doit protéger les 
réduits, nous pouvons remarquer qu'entre navires totalement 
ou partiellement cuirassés on ne songera probablement pas à 
se servir de projectiles faisant explosion par le choc; on n'em- 
ploiera que des boulets pleins ou des obus de rupture qui pour- 
ront peut-être traverser des deux bords le navire non cuirassé, 
tandis que les obus de rupture éclateront infailliblement après 
le choc contre une cuirasse, en remplissant les entreponts de 
leurs débris, défonçant les ponts et portant leurs ravages dans 
les machines, les chaudières et les soutes à poudre. 

Pour revenir à la question d'effet moral que nous considérions 
au commencement de ce chapitre, les grands croiseurs russes, 
la Hansa n'ont certainement pas une cuirasse suffisante pour 
produire cet effet. Quant aux autres navires, nous pensons avoir 
démontré que cette protection n'est acquise qu'au prix dé sacri- 
fices beaucoup trop considérables, et nous considérons les cui- 
rassés de station comme devant être les premiers à disparaître 
dans la série un peu longue peut-être de navires qui ne peuvent 
rendre des services en rapport avec les dépenses qu'ils entraî- 
nent. 



CHAPITRE V. 



GARDE-COTES ET CUIRASSÉS DE RIVIÈRE. 



Ginto cJtct El Plêié. — Nooietvi mooiton américûiis. — /«vtfry et SoUmoëi, — Batteries 
dfcabim russes Nowgorod, Viee-Admiral Popof* — Canomiièrei aUemandes du Rhin. 
— CaBonières turques et espagnoles. 



Parmi les garde-côtes construits dans ces dernières années, 
on ne peut guère citer que quelques navires dans le type 
Maniior et les batteries circulaires russes, sur lesquelles l'atten- 
tion a été appelée de nouveau tout récemment par des publica- 
tions auxquelles le nom de leur auteur a fait attacher à juste 
titre une importance considérable. 

Les monitors sont de deux systèmes : les uns, tels que Los 
Andes et ElPiata^ à une seule tour^ construits par M. Laird pour 
la République Argentine, reproduisent presque exactement le 
type adopté par ce constructeur pour les garde-côtes hollandais 
Krokodill^ etc. Si le réduit que Ton retrouve sur les navires de 
la classe précédente, sur les garde-côtes du type Glation ou sur 
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nos garde-côtes français, a disparu, il est remplacé dans une 
certaine mesure par un entourage cuirassé protégeant le pied 
de la tourelle. Dans le second système, au contraire, celui des 
monitors à deux tourelles, construits soit en France pour le 
gouvernement brésilien, soit aux États-Unis, on a conservé, 
tout en améliorant la manière dont on Ta réalisé, le principe 
même des premiers monitors ; la ceinture autour de la tourelle 
sur ces navires, si elle est conservée, n*a qu'une hauteur insi- 
gnifiante. 

Monitors à une tourelle, type El Plata.— Ces petits navires, 
destinés plutôt à la navigation sur les fleuves qu'à la guerre des 
côtes, n'ont que Si^jSB de longueur; ils portent dans une tou- 
relle mobile deux canons de 23 centimètres (12 tonneaux 1/2), 
tirant en chasse et par le travers, mais ne pouvant tirer en 
retraite directe, en raison de la superstructure. Ils sont cui- 
rassés de bout en bout à la flottaison avec des plaques qui, tout 
en présentant dans la partie milieu une épaisseur de 1S2 milli- 
mètres, n'ont plus que H 2 millimètres aux extrémités. Quant 
à leurs ponts, ils ne sont protégés que par une tôle de 2S milli- 
mètres, formant plafond au-dessus des barrots et recouverte 
d'un bordé de 8 centimètres de teak. Ce ne sont donc, au point 
de vue défensif, que des navires comparables à ceux qui opèrent 
actuellement sur les principaux fleuves du monde; on ne peut 
les classer parmi les garde-cùtes proprement dits, munis, pour 
combattre les fortifications fixes, de plaques de 300 millimètres 
et au delà. 

La tourelle, cuirassée à 203 millimètres (254 millimètres 
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autour des sabords), est entourée d'une ceinture circulaire 
haute de 61 centimètres et protégée par des plaques de 178 mil- 
limètres; grâce à cette disposition, on a pu réduire la hauteur 
de la tourelle elle-même ; Tespace entre la tourelle et son en- 
tourage n'est que de 13 centimètres. 
Ces petits navires atteindront une vitesse de 9 nœuds environ. 

Honitors à deux tourelles, types Monadnock et Cowssus. — 
Tout le monde se souvient des anciens monitors Miantonomoah 
et Monadnock qui^ en J866, ont fait la traversée, Tun des États- 
Unis en Europe, l'autre de Philadelphie à San-Francisco par le 
détroit de Magellan. Ces navire», construits en bois très-rapide- 
ment, avec des approvisionnements réunis au milieu des préoc- 
cupations de la guerre de la sécession, se sont trouvés bientôt 
dans un état de pourriture tel, qu'il a fallu les démolir et leur 
substituer d'autres garde-côtes, auxquels on s'est proposé, du 
moins pour la plupart, de conserver les machines de leurs pré- 
décesseurs^ dont ils ont d'ailleurs gardé les noms. 

Ces nouveaux monitors ont été construits en fer; on a aug- 
menté le déplacement de 500 tonneaux environ, consacrés 
presque uniquement, avec l'économie réalisée sur le poids de 
coque, à l'accroissement de la puissance défensive. La cuirasse 
des flancs a maintenant 202 millimètres en deux plaques égales ; 
la tour, protégée par neuf tôles superposées formant une épais- 
seur totale de 305 millimètres, est, en outre, garantie à sa base 
par une couronne circulaire de 30 centimètres seulement de 
hauteur et de 127 millimètres d'épaisseur. Quant au pont, sa 
protection est très-réelle, relativement du moins aux autres 
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monitors; le blindage est de 51 millimètres en deux tôles repo- 
sant directement sur les barrots. Pour accroître le déplacement, 
on a augmenté le tirant d'eau de SS centimètres, en réduisant 
la longueur de 3 mètres environ et la largeur maximum de 
50 centimètres ; mais il faut remarquer qu'il n'y a plus aucune 
saillie de la cuirasse latérale sur la muraille , qu'il résulte, par 
suite, en réalité, sur la carène elle-même, une augmentation de 
largeur de 1",50. 

L'artillerie a été conservée telle qu'elle était autrefois : quatre 
canons lisses de 38 centimètres. Quant à la vitesse, on désirerait 
beaucoup Taccrottre dans une notable proportion, la mettre en 
rapport avec celle des navires cuirassés des autres marines; 
mais c'est là une dépense à laquelle le gouvernement américain 
ne paraît pas vouloir se résoudre; cependant on construira, 
dit-on, une machine neuve pour l'un des quatre navires actuelle- 
ment en construction (1); cette machine, du système Gompound, 
serait de la force de 2500 chevaux (pour les deux appareils) et 
actionnerait deux hélices. 

Quant aux quatre monitors type Colossus^ aucun n'a été 
achevé (2), et l'on va les démolir sur chantier pour les remplacer 
par d'autres navires, en fer cette fois, plus puissants comme 
armement et comme protection, mais d'un déplacement consi- 
dérable, de 9000 tonneaux environ, comparables, par suite, aux 
plus grands cuirassés européens ; il est probable qu'on profitera 

(1) Ces monitors sont en construction dans les chantiers de l'indnstrie priyée : le 
nouveau Uonaânoek, à Greenpoint (New-York) ; il sera expédié en pièces à San*Fran- 
cisco pour y être remonté et recevoir sa machine. 

(2) Un d*entre eux même n*a pas été commencé, de sorte qu'il n*y a plus en réalité 
sur la liste de la flotte américaine que trois navires de ce type. 
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de ce chan^ment pour en faire des navires plus marins que 
ceux du type Monitor. 

Tjrpe SouMo'És et Javàby. — Ces navires, construits en France 
par la Compagnie des forges et chantiers, représentent le type 
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le plus perfectionné du monitor sans réduit, à faible tirant d'eau, 
fortement armé, protégé d'une manière très-efQcace, mais doué 
d*une vitesse restreinte. Très-larges par rapport à la longueur, 
ils sont doués de facultés évolutives remarquables, et ils sont 
appelés à rendre de très-réels services là où ils doivent être 
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employés, dans les grands fleuves de rAmérique du Sud ; ils ne 
méritent donc que d'une manière trèsrdiscutable le nom de 
garde-côtes; ce sont d'immenses navires de rivière; ils n'ont 
pais de qualités nautiques, et si l^Solimoës a pu traverser l'Atlan- 
tique, c'est dans une saison très- favorable; le Javary n'a pas 
encore pu rejoindre son similaire dans les eaux brésiliennes. 

Ces monitors [fig. 24), d'un déplacement de 3700 tonneaux, 
portent dans deux tourelles mobiles quatre canons Whitworth 
de 25 centimètres (22 tonneaux), établis sur affûts hydrauliques 
Armstrong; ces tourelles, reposant directement sur le pont, où 
elles ne pénètrent que de 5 centimètres, sont garanties à leur 
base par un glacis auquel on parait attacher une importance peu 
justifiée, pensons-nous. Il est certain qu'un projectile éclatant 
à sa rencontre avec le pied d'une tourelle briserait bientôt les 
plaques de tôle qui défendent le joint avec le pont contre l'in- 
troduction de l'eau, et en produisant un coincement empêcherait 
le mouvement de rotation; c'est là, d ailleurs, une remarque 
déjà faite et sur laquelle il n'est pas nécessaire d'insister. Au- 
dessus des tourelles se trouve un pont de manœuvre communi- 
quant avec l'intérieur du navire par des tambours non cui- 
rassés; ce pont supérieur est armé, en vue de la défense du 
navire contre les embarcations et contre les torpilles, de deux 
canons Whitvorth de 7 centimètres (9 livres) et de deux mitrail- 
leuses Gattling. 

Pour compléter la description de la jpuissance offensive du 
SolimoëSy il faut ajouter qu'il est muni d'un éperon^ et que si la 
faible vitesse du navire n'en fait pas une arme redoutable 
comme bélier, il ne faut pas oublier qu'il est destiné à se me- 
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surer surtout avec des adversaires de rivière qui n'auront certes 
pas une vitesse bien différente de la sienne. 

La cuirasse a 305 millimètres d'épaisseur au milieu ; mais elle 
décroît très-sensiblement aux extrémités, où elle n'est que de 150 
millimètres ; elle ne descend qu'à 60 centimètres au-dessous de 
la flottaison ; le pont est protégé par trois tôles de 25 millimètres 
chacune : la tourelle, enfin, porte des plaques de 330 millimètres 
autour des sabords, mais de 280 millimètres seulement du côté 
opposé. Les sabords n'ont aucune fermeture pour le combat; 
c'est là cependant une précaution qui parait très-nécessaire, 
surtout pour un navire appelé à naviguer dans des fleuves, à 
s*approcher de leurs rives. 

La vitesse a été de 11 nœuds aux essais avec une puissance dé- 
veloppée de 1685 chevaux {Javary); il en résulte un coefficient 
d'utilisation M = 3,60, chiffre considérable qui prouve que, 
même avec un très-faible tirant d'eau et un déplacement 
assez élevé relativement aux dimensions principales, on peut, 
quand on ne s'écarte pas des formes ordinaires, réaliser des 
conditions satisfaisantes : c'est là un point important, car nous 
verrons bientôt que l'on a obtenu en Russie avec les batteries 
circulaires des résultats tout différents. 

En un mot, le Solimoës et le Javary peuvent être considérés 
comme des monitors cuirassés très-réussis ; mais là s'arrête leur 
rôle, car comme garde-côtes il est certain qu'en dehors de la 
question de navigabilité résolue depuis longtemps contre ce 
type, la moindre dénivellation des lames ferait apparaître le can 
inférieur de la cuirasse et enlèverait au navire toute sa puis- 
sance défensive. 
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Batteries circulaires russes {Popovoka). Nojgorod. — Ces 
navires, dont on s*est beaucoup occupé dans ces derniers temps 
et qui ont pris aux yeux du public maritime une importance con- 
sidérable due en partie, sans nul doute, à la situation person- 
nelle de leur auteur, M. Tamiral Popoff, et de M. Reed, qui à 
plusieurs reprises en a fait le panégyrique, ont été construits 
dans un but différent de celui de la plupart des garde-côtes. 

La nécessité de réduire autant que possible le tirant d*eau de 
navires appelés à4éfendre Tembouchure du Dnieper et par suite 
le port de Nikolajeff a conduit à rechercher la solution qui per-* 
mity pour protéger un volume donné, d'employer le développe-» 
ment minimum de ceinture cuirassée; il est clair que ceci 
conduit à la forme circulaire. 

Dans les premiers projets de ce genre de M. Elder (1)^ on 
avait eu particulièrement en vue la facilité d'évolution, la possi- 
bilité de pointer rapidement avec le navire lui-même ; cette fois, 
on a évidemment été conduit par un désir tout autre, la réduc- 
tion du tirant d*eau à un minimum. En adoptant la forme cir- 
culaire, on a obtenu,en conservant entre le poids de la cuirasse et 
le déplacement la même proportion que sur un navire ordinaire, 
la possibilité d'augmenter notablement l'épaisseur des plaques, 

(1) D*après une étude publiée parle Messager de Cranstadt, l'idée des naTÎres cir- 
culaires se trouverait dans Hérodote, qui parle de barques circulaires employées en 
Arménie pour apporter les marchandises jusqu^à Babylone, et formées d*une ossature 
en bois recouverte de cuir. Outre les projets de M. Elder, on peut d'ailleurs dter, 
parmi les projets de navires de ce système, deux projets présentés en 1855, Tun 
par M. R. Mallet, l'autre par M. G. Herbert, sous-seôétaire de service des phares en 
Angleterre, présentant un navire de combat dans le même ordre d'idées que les feux 
flottants circulaires. Enfin, Samuel Baker, le grand voyageur, a présenté, paratt-il, à 
l'Amirauté, en 1866, un projet de navire circulaire de iOOOO tonneaux de déplace- 
ment, portant des canons de 40 tonneaux 
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puisque le développement de la ceinture diminue. Pour chiffrer 
ce résultat, comparons le Novgorod avec 3'",06 de tirant d'eau, 
30",80 de diamètre, et un navire de même déplacement, de 
même tirant d*eau, mais ayant une longueur de 60 mètres et 
une largeur de 15 mètres; le développement de la ceinture 
cuirassée est de 100 mètres environ sur le Novgorod^ il serait 
de 130 mètres environ sur le navire considéré; il en résulte 
que, pour un même poids de ceinture cuirassée, on peut, sur 
la batterie circulaire, augmenter l'épaisseur dans le rapport 
de 13 à 10 : c'est là l'avantage le plus réel, le plus tangible de 
ces nouveaux navires. Examinons maintenant à quel prix il est 
acheté. 

Nous laisserons naturellement de côté ce qui n'est pas 
partie inhérente du type lui-même; mais il est cependant néces- 
saire de rappeler ici, en peu de mots, la description du Novgo- 
rod. L'artillerie se compose de deux canons Krupp de 28 centi- 
mètres placés à une hauteur de 4",30 au-dessus de la flottaison ; 
ces canons sont réunis à un axe central par une sorte de cou- 
ronne ; ils tirent en barbette au-dessus d'une tour protégée par 
des plaques de 229 millimètres . 

La cuirasse de ceinture a 1",80 seulement de hauteur; elle 
est formée de deux plaques, l'une de 229 millimètres, l'autre de 
178 millimètres d'épaisseur; le pont est protégé par trois tôles 
formant en tout une épaisseur de 69 millimètres. 

Les emménagements in térieurs sont analogues à ceux des moni- 
tors {fig. 25 et 25 bis) ; la ventilation est excellente. 

La machine, de 3000 chevaux environ, actionne six hélices ; 
chacune d'elles peut être mise en mouvement indépendamment. 
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ce qui a permis de faire tourner le navire sur place en une mi- 
nute et demie; c'est là, incontestablement, un très-beau résultat, 
mais il n'en est plus de même quand on arrive à la question de 




vitesse. Le maximum réalisé n'a pas atteint 8 nœuds; admet- 
tons pourtant ce chiffre : il en résulte un coefficient d'utilisation 
de 2,60 environ {!); depuis les premières batteries flottan- 

(1) O'aprèi des diilfres donnés par le journal l'Enginuring, l> YBleur ducocffi- 
deal d'utilisalion ne serait miine que de 2,35. 
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tes (i), il serait difficile de citer un navire qui se trouve dans de 

telles conditions, et, dès que Ton a cherché à affiner les formes 
des navires cuirassés, on a bientôt dépassé ce chiffre et atteint 

Fiff. 95 Ht. — NOVGOROD, 
Plan da pont. 




I. Paatere»^. 

S. Ciatrp»-Toi«t. 

X FanD««a d*««ration. 

4. C«btoe âe% cartes. 

5. Compas de route. 
€h Tourelle. 

'. <*hemuiéeft. 



Plan du ÎBnx pont. 

K. Anciennes manches d*a4ration. 

9. Noi^Telles manches d'aération, 
lu. Trous pour la manœuvre des torpill 
11. Carré des officiers, 
lî. Office. 

13. Poste de l'équipage. 

14. Bouteilles. 



Ift. Oatte. 

16. Chambres d'officiers. 

17. Cuisine. 

IS. Roue de combat. 

19. Chaudières. 

90. Soutes à charbon. 



Les iadicatioas en pointillé de la demi-circonférenoe supérienre se rapportent aux saperstmc- 
tures do pont ; celles de la denû-circonférence inférieure aux emménagements du faux pont. 

EaaAirv. — U ehigrt 47 ioit ttr$ reporté de te iemi-eirconférence inférUur* à te d«ml- 
ttremfértmm êupérieure. 



(I) Sur la première DéMutalio», le coeflkieol d^utilisation étell de 1,75; sur le$ 
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2,76 sur les batteries type Arrogante et même 4^06 sur celle du 
type Embuscade. 

C'est là d'ailleurs une conséquence non-seulement des formes 
de la carène, mais encore d'une manière générale de la réduc- 
tion de tirant d'eau qui oblige, pour conserver à la surface d'ac- 
tion du propulseur un rapport convenable avec la section résis- 
tante du navire, à une augmentation du nombre des hélices 
compensant la réduction de diamètre. Il en résulte une triple 
cause de perte sur l'utilisation : celle-ci^ en effet, est la résultante 
de trois facteurs provenant du moteur, du propulseur et de la 
carène; la puissance motrice répartie sur plusieurs machines 
perd par les résistances passives une part presque proportion- 
nelle au nombre des machines ; les hélices peu immergées, 
se gênant l'une et l'autre, utilisent mal la puissance motrice ; 
enfin les formes mêmes de la carène opposent au mouvement 
une résistance considérable. 

Si nous reprenons l'exemple que nous avons cité précé- 
demment, celui d'un navire de même déplacement et même 
tirant d'eau, pour lui assurer la même vitesse et le même rayon 
d'action qu'au Novgorod^ la force des machines pourrait être 
réduite dans le rapport des cubes des coefficients d'utili* 
sation et des surfaces de maître-couple ; en supposant pour ce 
navire comme coefficient d'utilisation une valeur M = 3,4, la 
proportion serait, par suite, de 5 : 1. Si, d'autre part, on voulait 
conserver à ce navire sur toute la longueur de la flottaison la 

batteries anglaises de la même époqae, ancien Glatton (18S5), il était encore plut 
faible, 1,67; mais à^ qu'on augmenta on peu la vitesse prévue et par suite la force 
de la machine et qu'on 6t le MUeor, ce coefficient atteignit 2,05. 
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même protection qu*au Novgorod^ on serait obligé d'augmenter 
le poids de cuirasse dans la proportion que nous avons déter- 
minée plus haut, soit rJ ; enfin il serait indispensable d'aug- 
menter à cause de la longueur la part afférente au poids de la 
coque (1), et nous pouvons établir à peu près de la manière 
suivante le devis des poids des deux navires: 

NOVGOROD. NAVniB DB «teC DéPLACnSKT 

30* de ditmètre. et de 60" de loogoeor. 

En frKtioB de En fnclion de 

déplacement. déplacement. 

Déplacement 2531T» • 2531T» • 

Poids fixes. Artillerie.équipage, etc. 366 0»i45 366 0,145 

Tourelle 100 0,040 100 0,040 

Cuira^cc 743 0,292 970 0,383 

llachines et charbon 620 0,2tô 139 0,055 

Coque 702 0,278 785 0,310 

Disponible • . 171 0,067 

Il y aurait donc dans la solution que nous indiquons comme 
point de comparaison un disponible de poids, ce qui montre net- 
tement qu'au point de vue de l'utilisation du déplacement on 
peut trouver une solution de la question préférable à celle des 
batteries circulaires. 

Nous venons de comparer le Novgorod ayec un navire théo- 
rique répondant aux mêmes conditions; nous voyons que la 
solution du problème est possible sans recourir à des dispo- 
sitions aussi différentes de celles que Ton a employées jusqu'à 
pn^sentf mais l'avantage serait bien plus sensible si l'on voulait 



fl) Le chiffre de 0,310 pour le rapport du poids de coque au déplacement est très- 
Ciible, mais il est en proportion a?ec celui de 0,278 donné pour le Novgorod, et qui se 
npporte à one coque d*une excessife légèreté. 

9 
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augmenter la vitesse. Et c'est là en effet une condition indis- 
pensable : une vitesse de 8 nœuds aujourd'hui ne parait plus 
acceptable, excepté pour un fort flottant appelé à se déplacer 
uniquement d'un point à l'autre sur de bas-fonds. Or, un na- 
vire garde-côtes qui n'a pour toute arme que ses canons n'est 
plus un navire qui puisse payer en utilité le prix qu'il aura 
coûté. Nous reviendrons sur cette question du rendement d'un 
navire; mais, en ce qui concerne les popowka^ il est bien cer- 
tain qu'en dehors des bas-fonds du liman du Dnieper, où elles 
sont équivalentes uniquement à des forts que Ton construirait 
probablement à moins de frais, elles ne pourront plus rendre 
de services réels dès qu'elles se trouveront dans des eaux un 
peu plus profondes et qu'elles seront exposées aux attaques 
des béliers plus rapides. 

Il est nécessaire d'ailleurs de ne pas passer sous silence les 
questions relatives à la navigabilité de ces navires, à la possibilité 
de les expédier d'un point à un autre pour y remplir l'office de 
garde-côtes ofiFensifs 

Les renseignements que l'on peut recueillir sur les qualités 
nautiques du Novgorod sont très-différents, et il est assez diffi- 
cile d'émettre sur ce point une opinion bien précise. Selon les 
uns, c'est le type du navire de mer : l'eau passe sur le pont dou- 
cement sans embarquer; les roulis sont d'une régularité et d'une 
douceur remarquables, le navire étant toujours pris par les lames 
de la môme manière, quelle que soit leur direction; mais il n'est 
pas bien prouvé que le Novgorod ait rencontré très -mauvais 
temps dans la mer Noire ; d'autre part, les nombreuses super- 
structures qui se sont développées les unes après les autres pour 
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satisfaire au besoin de l'habitabilité doivent maintenant empêcher 
le passage facile de Teau d'un bord à l'autre. On a dû déplacer 
les manches d'aération, les mettre un peu à l'abri de la tourelle; 
c'est que, peut-être, on a craint qu'un paquet de mer venant les 
emporter ne créât le danger d'une voie d'eau considérable. Enfin, 
on parait avoir pris des précautions contre l'envahissement de 
la tourelle par de fortes lames, ce qui prouve que, quand bien 
même on pourrait conserver ce navire à la mer en tant que corps 
flottant, il faudrait par mauvais temps renoncer à se servir de 
son artillerie. 

VjcB'Admiral Popoff. — Ce navire est du type du Novgorod 
élargi de 8",54 sur le diamètre; le déplacement a été porté de 
2530 à 3610 tonneaux, ce qui a permis d'augmenter notablement 
Tartillerie et le cuirassement. Les deux canons, cette fois du ca- 
libre de 30 centimètres (48 tonneaux), sont mus par des appareils 
hydrauliques ; ils tirent en barbette dans une tourelle protégeant 
les mécanismes de pointage et de chargement. L'augmentation 
de poids du cuirassement a permis de donner à la tourelle deux 
plaques superposiics , Tune de 178 millimètres à l'extérieur, 
Tautre de 229 millimètres, séparée de la première par un mate- 
las en teak. 

Le même système de cuirassement (identique à celui de Vin- 
flexible) se retrouve sur la ceinture latérale (fig. 26), composée 
cxtérieurcmentdeplaques verticales de 178millimètres,puis d'un 
matelas en teak, enfin de deux virures de plaques horizontales, 
Tune (supérieure) de 229 millimètres, l'autre (inférieure) de 
178 millimètres Cette ceinture, disposée verticalement, devait 
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être primitivement recouverte, comme celle du Novgorody d'un 
garni en bois remplissant tout l'espace compris entre les plaques 
extérieures et le prolongement des formes de la carène ; mais il 
paraît que Ton a renoncé à surcharger le navire de toute cette 
quantité de bois offrant à Tincendie un dangereux aliment, et 
que Ton se contente de disposer de distance en distance sur la 
cuirasse des membrures légères en bois sur lesquelles on vient 
clouer un bordé peu épais. 

Le pont est formé, comme celui du Novgorod^ de trois tôles 
d'une épaisseur totale de 69 millimètres. 

Les hélices sont encore au nombre de six, mais elles ne sont 
plus égales; les deux hélices intermédiaires ont un diamètre 
beaucoup plus considérable que les quatre autres ; elles débordent 
même la carène, ce qui,' en cas d'échouage, peut présenter les 
plus grands dangers. La vitesse sera probablement un peu supé- 
rieure à celle du Novgorod; elle pourra s'élever à 8°,50. 

Pour résumer notre opinion sur les batteries circulaires, nous 
pouvons remarquer qu'en se plaçant uniquement au point de vue 
des garde-côtes, et sans revenir sur les considérations que nous 
avons eu à développer relativement au Novgorod^ on ne peut con- 
sidérer cette solution comme réellement satisfaisante. L'artil- 
lerie est puissante, mais d'autres navires d'un déplacement moins 
élevé ont une puissance offensive aussi considérable; la cuirasse 
descend à une très-faible profondeur au-dessous de l'eau ; le 
pont n'est pas blindé d'une manière qui lui assure une pro- 
tection effective, surtout si l'on tient compte de sa hauteur 
réduite au-dessus de la flottaison. On peut admettre, d'après les 
assertions de personnes qui ont navigué sur ces batteries, et 
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quoique ceci semble encore douteux, que l'habitabilité soit suf- 
fîsante, mais on ne peut oublier la complication de mécanismes 
de sis machines pour les hélices, sans compter les appareils pour 
la circulation de l'eau dans les condenseurs, pour les pompes, 
les ventilateurs, l'accumulateur de l'appareil hydraulique, et 
enfin, quoi qu'on en dise, la grande difficulté de régler l'allure 
des hélices et de gouverner en ligne droite. Il faut une réelle 
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perfection dans la conduite des machines pour éviter les embar- 
dées, et qu'une des hélices vienne à être brisée (ce qui serait 
tn's-possible au moins pour celles qui font saillie sous le na- 
vire), il faut renoncer immédiatement à une grande partie 
de la puissance motrice et réduire la vitesse au-dessous d'un 
chilTre déjà insuflîsant (1). 



dl Aui objectioiu que soulève l'emploi des batteries circuUires, il est nécessaire 
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Jusqu'à présent, la marine russe avait suivi la voie tracée par 
les autres ; elle avait construit les navires cuirassés à batterie 
après nous, les monitors après les Américains, les cuirassés sans 
mâture après les Anglais; elle a voulu créer un type à elle, ou- 
vrir une nouvelle voie aux recherches de l'architecture navale. 
Ce premier essai ne paraît pas devoir être un succès ; mais l'in- 
succès ne porterait que sur le principe lui-même, et il est facile de 
se rendre compte, en voyant le talent avec lequel ont été réso- 
lues les innombrables difficultés du problème, que cette marine 
tend à se placer dans les premiers rangs et qu'il faut dès à pré- 
sent songer à rechercher avec grand soin les résultats obtenus 
par la science de ses marins et de ses ingénieurs et notamment 
de leur chef, M. l'amiral Popoff. 

Canonnières allemandes du Rhin : Rhbin et Mosbl {fiff^21) (1). 
— Nous ajouterons à cette revue des navires garde-côtes la des- 
cription des petites canonnières de rivière destinées par le gou- 
vernement allemand à opérer sur le Rhin. Construites à Bremer- 
haven, dans les chantiers de la Société Weser, ces batteries ont 
exécuté au mois d'avril 1875 un voyage d'essai jusqu'à Stras- 
bourgs d'où elles sont revenues à Mayence. 

Elles ont 49"*,60 de longueur, 7",60 de largeur; le tirant d'eau 
de navigation est de 0",70 à l'avant, 1",10 à l'arrière; au mo- 
ment du combat, les compartiments étanches de l'avant et de 

d*ajouter qu'elles eiigent pour leur entretien et leurs réparations des bassins de 
radoub d*un type tout particulier, qui ne peuvent être utilisés que par elles; c*est là, 
quand on songe aux dépenses de tout genre qu*enlra!ne le remaniement des différentes 
flottes, une question d'une sérieuse importance. 
(1) D'après la GaxetU de l* Allemagne du Nord et VlUtutrirte Zeitmg de Leipzig. 
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Tarrière sont remplis d'eau ; la canonnière enfonce environ jus- 
qu'au milieu de la hauteur de la casemate cuirassée; le tirant 
d*eau doit être alors de 1",60 environ, 

La casemate est protégée par des plaques de S5 millimètres 
d'épaisseur reposant sur un matelas en bois de 15 à 20 centi- 



PIf. S7. — CuoDBièra coinsiée dn Rbin IBBEM at MOSEL). 

Vm loogitodinale. 




Dtopoiition de l'arUllerie. 




mètres; cette cuirasse s'élève sur une hauteur de 1",40 àl",50. 
Le pont supérieur do la casemate est également blindé. 

La tourelle est cuirassée comme la casemate ; elle renferme 
deux canons de 12 centimètres en bronze et est mise en mou- 
vement à bras d'hommes d'après une disposition analogue à 
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celle des premiers monitors brésiliens. Sur l'avant et sur l'arrière 
de la casemate se trouvent trois cabines, dont une sert probable- 
ment pour la cuisine. En ajoutant à ces superstructures l'espace 
occupé par la cheminée et les manches à vent, il en résulterait 
pour les canons de la tourelle un angle mort très-considérable ; 
il est possible toutefois que ces canons soient assez espacés l'un 
de l'autre pour qu'en retraite au moins ils puissent tirer l'un et 
Tautre parallèlement à l'axe entre la cheminée et les manches à 
air. 

La canonnière est mue par deux hélices actionnées chacune 
par une machine de quatre-vingts chevaux; il paraît que la 
vitesse maximum varie entre S'^yS et 6*,S ; en supposant un 
maître-couple de 6"',60 environ, on déduit de ce chiffre une va- 
leur de M variant entre 1,9 et 2,2; quoique l'utilisation dimi- 
nue sensiblement dans les rivières^ on doit, il semble, pouvoir 
atteindre pour un navire assez fin le chiffre de 2,5; c'est celui 
qu'on obtient généralement pour les bateaux du Rhône. Cette 
vitesse do 6 nœuds environ doit d^ailleurs être presque réduite 
à quand la canonnière est immei^ée à son tirant d'eau de 
combat, car alors, outre une augmentation du maître-couple 
do 5 métros carrôs au moins, il faut compter sur la résistance 
d'uno surfaco piano, cinnme la cloison avant de la casemate et 
rouginitlVtnnont de Toau entre los deux cabines de lavant. 

Los soutos à munitions sont des deux cotés de la tourelle; 
chaquo pitvo ost approvisionnée à 150 coups. 

L\\iuiivii^^ ost ivmpv>^ô d'un officier et de 22 hommes, dont 
4 dv^Uii riuteriour do la tourv*!îo* 8 p^>ur la manœuvre de celle-ci 
ot lo ^iorvivV do^ii mu:xi:Iou$. 7 houiuîosdans la machine et 3 à la 
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manœuvre du gouvernail, etc. Il y a 2 roues de p:ouvemail, Tune 
dans une petite tourelle superposée à la tour et cuirassée un peu 
plus faiblement que celle-ci, une seconde sur une passerelle 
extrêmement légère. 

Canonnières ottomanes dn Danube. — La Turquie, obligée de 
remplacer un certain nombre des petites batteries affectées au 
service du Danube, a construit à Gonstantinople deux monitors 
analogues au Maros et au Leitha que la marine autrichienne 
possède sur les eaux de ce fleuve. Moins longs, mais plus pro- 
fonds, ils atteignent un déplacement de 417 tonneaux au lieu 
de 304 tonneaux; Tartillerie est plus forte : le calibre de 18 cen- 
timètres a été substitué à celui de 15 centimètres ; la cuirasse, 
qui n'était que de 46 millimètres sur le Maros, atteint actuelle- 
ment 76 millimètres dans la partie centrale ; enfin la vitesse 
a été portée de 8'',30 à 10 nœuds, et Tapprovisionnement de 
charbon a été presque doublé. Même pour ces petits bâtiments, 
on a été entraîné dans la voie des déplacements considé- 
rables. 

PuiGCBRDÂ. — Enfin l'Espagne a fait construire pour les opé- 
rations dans les rivières la canonnière le Puigcerda, de 520 ton- 
neaux de déplacement et 2 mètres de tirant d'eau, protégée par 
une cuirasse de 100 millimètres et portant dans chacune de 
SCS deux tourelles 1 canon de 16 centimètres ou 2 canons de 
12 centimètres (1). Ces tourelles ont un diamètre de 6 mètres, 

(I) Ces tourelles, décuirassées à la partie supérieure, sont percées de trois sabords, 
de manière à recefoir indifféreuiiDent Tun ou Tautre armement. 
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ce qui est considérable pour un aussi petit navire. La vitesse, 
avec une machine de 300 chevaux actionnant une double hélice, 
s*est élevée à 8 nœuds. Ce type de canonnière offre, paraît-il, 
l'inconvénient que les communications sont presque impos- 
sibles entre la tourelle-abri du commandant^ les deux tours et 
enGn la machine 
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Progrès de rtrtillerie. - AugmeDtition du calU>re. — Puissance et npidité du tir. — AugmeoU- 
Uon d'épaisseur des cuirasses. — Dâtoublemeot des plaques de cuirasse. — Importance du 
matelas en bots. — Emploi des armatures en fer. — Hauteur des ceintures 
Bliodage des ponts. — Dimensions et prii des plaques de cuirasse. 



Puissance de la nouvelle artillerie. Augmentation du calibre. 
Précision et rapidité du tir. — Le point de départ de tout cui- 
rassement étant la puissance de pénétration des projectiles con- 
tre lesquels doivent être protégés les navires, il importe tout 
d*abord de rappeler quels ont été à ce point de vue les progrès 
de rartillcrie dans les dernières années. Il y a 3 ans, le canon 
anglais de 30 centimètres et de 35 tonneaux, et ses similaires 
étaient les pièces les plus puissantes avec lesquelles on pût avoir 
à compter; la possibilité de leur emploi dans de bonnes condi- 
tionS| leur degré de résistance laissaient encore bien des dou- 
tes. Aujourd'hui il n'en est plus de même ; la fabrication des 
pièces pesant de 35 à iO tonneaux s'exécute facilement dans les 
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différents pays, et chaque marine est en possession d'une artille- 
rie dont la puissance de pénétration est la suivante : 





Poids 

da 

projectile. 


Vitesse 
initiale. 


Force TiTe en "nu. par 
c/m de circonférence 


ModnU 
de 
péoétnti 


Canon français de 32e" lofng. . 


358»^ 


450- 


18 


5,45 


Canon anglais de 30«" (35Ti). 


324 


397 


13,2 


4,00 


Canon Krupp de 30c» 


296 


465 


17 


5,15 



Mais on ne s'est pas arrêté là, et le canon de 80 tonneaux est 
entré bientôt en ligne ; avec cette pièce (3), lançant un projectile 
de 662 kilos, on a atteint des vitesses initiales de 474 mètres, 
ce qui correspond à une puissance de pénétration de 43''^",4. — 



(1) En tonneaux-mètres par centimètre de la drconférence du projectile. 

(2) Module de pénétration déterminé conmie il a été indiqué dans la Marine cm-- 
rossée^ en prenant pour unité la puissance de pénétration nécessaire au percement des 
plaques de la Gloire. 

(3) Le canon de 80 tonneaux a d'abord été foré au calibre de 368 millimètres; dans 
ces conditions, avec une charge de poudre de 100 kilog. , on a lancé des projectiles de 
571 et de 657 kilog. ; les vitesses initiales ont varié entre 416 et 449 mètres avec le 
projectile le plus lourd ; elles ont atteint 470 mètres avec le projectile le moins lourd ; 
les puissances de pénétration correspondantes étaient 33^" ,5, SO"^" et 37T<",4. 

Depuis, on a porté le diamètre de Pâme de 368 à 381 millimètres; les nouveaux 
essais ont eu lieu avec des projectiles de 572 et 662 kilog. : avec le projectile léger et 
100 kilog. de poudre, la vitesse a été de 461 mètres (puissance de pénétration, 36 Ta); 
elle a atteint le chiffre de 473 mètres (puissance de pénétration, 37^" .4) avec 104 kilog. 
de poudre. 

Pour augmenter la puissance balistique, on a essayé l'effet produit par la présence 
d'une chambre à poudre permettant d'accroître la charge, et on a foré le canon à 406 mil- 
limètres sor une longueur de 92 centimètres ; les essais ont eu lieu à la Un de mai 1876. 
On avait adopté le projectile lé plus lourd déjà essayé, 662 kilog. ; la charge de poudre, 
fut portée successivement de 114 kilog. à 140 kilog.; on obtint une vitesse initiale 
maximum de 474 mètres, ce qui correspond à une perforation de 43Tn,4.— On élargit 
actuellement l'àme entière au diamètre de 406 millimètres, puis on la portera proba- 
blement à 432 millimètres. On espère employer finalement des projectiles de 818 kilog., 
perçant à 900 mètres une cuirasse de 68 centimètres d'é|>aisseiir. 
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Ainsi, tandis qu*ayec des plaques de 330 millimètres, appuyées 
sur un matelas ordinaire, représentant un module de pénétration 
de 4 environ, on pouvait résister à bout portant aux effets des 
canons anglais de 33 tonneaux tirant dans les conditions les plus 
favorables, on est obligé actuellement de prévoir l'emploi de 
plaques de 80 centimètres d'épaisseur pour résister au nouvel 
engin de Tartillerie. La décroissance de force des projectiles 
à mesure qu'ils s'éloignent de la pièce n'est d'ailleurs pas très- 
grande : à 1000 mètres de distance^ la perte de vitesse est ac- 
tuellement de 11 à 12 0/0 de la vitesse initiale. 

Lies expériences faites à Tegel en 1868 montraient que le canon 
Krupp de 14 tonneaux (24 centimètres) perçait à 1000 mètres 
les plaques de 235 millimètres; quatre ans plus tard, en 1872, on 
essayait au même polygone le canon de 25 tonneaux (28 cen- 
timètres), et à 1000 mètres les plaques de 313 millimètres ne 
rt'*sistaient pas; aujourd'hui, après une nouvelle période, c'est 
le canon de 40 tonneaux (30 centimètres) qui se trouve en face 
des cibles, et dans les mêmes conditions des plaques de fer de 
360 millimètres ne résisteraient pas (1). Voici donc le chemin 
parcouru : de 1839 à 1868, il fallait augmenter la cuirasse de 
11 centimètres pour résister à l'artillerie; de 1868 à 1872, on 
t'îlait obligé d'avoir recours à un accroissement de 8 centimètres; 
et cette fois encore, en moins de quatre ans, c'est un nouveau 

(I) Après le canon de 40 tonneaux, l'usine Knpp vient de prodnire un canon de 
57T<,5, qui adonné de remarquables résultats; cette pièce est forée au calibre de 
35 centimèlres; le projectile pèse 550 kilog., la charge de poudre 135 kilog. ; on dit 
que la vitesse à la bouche est de 500 mètres, ce qui correspondrait à une puissance de 
prnétration de 44T*,5. Ce projectile pourrait percer à 1800 mètres la muraille de 
V Inflexible (61 centimètres de fer). 
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sacrifice de 5 centimètres auquel il faut consentir. — Où s'arrê- 
tera-t-on dans cette voie? 

La puissance de Tartillerie s'est accrue d ailleurs dans les der- 
nières années non-seulement par l'augmentation du poids des 
projectiles et des vitesses initiales, mais encore par la rapidité 
et la précision du tir. On avait cru pendant longtemps que les 
gros canons ne pourraient jamais atteindre une rapidité de 
pointage suffisante pour leur permettre de suivre au milieu des 
évolutions du combat les buts mobiles des navires ennemis ; 
l'emploi des appareils hydrauliques a permis de répondre victo- 
rieusement à cette difficulté. Sur le Thunderer^ il faut environ 
une minute pour charger la pièce ; et dans un tir à volonté sur 
des bouées où il n'y avait pas par conséquent à mouvoir la tou- 
relle d'angles considérables, où il suffisait de régulariser le poin- 
tage, on a pu tirer 8 coups en 24 minutes 14 secondes (i). 
Comme indication de la précision du tir, nous ne pouvons 
mieux faire qu'en rappelant les expérienees entreprises dans 
l'escadre russe de la Baltique avec des cuirassés à batterie et 
des monitors évoluant les uns et les autres à une faible vitesse 
de 5 à 6 nœuds. Dans le tir contre une cible fixe de 6°',40 de 
hauteur et 5"",40 de largeur, les navires tournant autour de la 
cible à une distance de 4 encablures environ, la proportion des 
touchés a été de : 

53 0/0 pour les frégates, 

58 0/0 pour les corvettes, 

51 0/0 pour les monitors. 

(1) On considère^ en général, l'emploi des appareils hydrauliques comme pouvant 
rendre le tir trois fois plus rapide qu'avec les procédés ordinaires. 
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On a ensuite repris les expériences en dirigeant successive - 
ment les navires contre la cible, ouvrant le feu à 8 encablures 
(6 encablures 1/2 pour les monitors), continuant jusqu'à 4 enca- 
blures (3 encablures 1/2 pour les monitors), venant alors de 
8 quarts, marchant parallèlement au but sur une faible distance 
et s'éloignant enfin par une nouvelle conversion de 8 quarts en 
continuant le feu ; la proportion des touchés a été de 26 0/0 en 
moyenne pour les monitors (variant entre 68 0/0 et 0) et 38 0/0 
pour les corvettes. 

Enfin on a essayé le tir des monitors les uns contre les autres : 
deuxd*entre eux traînant des cibles à la remorque défilant aune 
distance de 2 encablures, ouvrant et cessant le feu à volonté, la 
proportion des touchés a été en moyenne de 64 0/0. 

Certes, il est difficile de conclure de ces expériences à petite 
vitesse à ce qui pourrait se présenter dans un combat de grands 
navires d*escadre; non-seulement les conditions matérielles, 
mais encore les conditions morales seraient toutes différentes ; 
il n*en est pas moins vrai que le tir a acquis une précision sur 
laquelle il est indispensable de compter dans Tappréciation des 
cflets relatifs de Tartillerie et du blindage. Cette importance est 
d*autant plus grande que les expériences d*Essen montrent que 
la multiplicité des coups sur un étroit espace peut produire des 
résultats tout différents de ceux qu'on pourrait attendre des ca- 
libres employés. 

Augmentation d*épais8ear des cuirasses. — Pour résister à cette 
puissance considérable de Tartillerie, on a, nous Favons déjà 
vu, augmenté le cuirassement d*une manière notable. Sur la 



— 144 — 

Dévastation anglaise, VAfexandra, le Redoutable^ les navires de 
la période de 1870-72, l'épaisseur est de 305 millimètres ; elle 
s'élève à 3S5 millimètres sur le Dreadnought eile Pierre-le- 
Grand, puis les nouveaux cuirassés français d'escadre atteignent 
380 millimètres ; la marine italienne passe immédiatement à 
5S0 millimètres sur ses cuirassés sans mâture, et enfin Vin- 
flexible réalise le maximum avec la cuirasse de 610 millimètres 
en deux plaques séparées. Mais à ce sujet il est essentiel de 
rappeler ce que nous avons eu l'occasion d'indiquer au début de 
cette étude : il faudrait, pour se rendre un compte exact de la 
puissance défensive d*un navire cuirassé, connaître la force 
réelle de sa cuirasse, ce que l'on ignore presque toujours ; on 
indique en général l'épaisseur maximum, mais celle-ci n'existe 
le plus souvent que sur une partie très-réduite de la muraille ; 
avec les réductions dans le sens de la hauteur et dans celui de la 
longueur du navire, les décroissances sont rapides. Il faudrait, 
en admettant que les réductions soient faites d'une manière 
rationnelle, calculer l'épaisseur moyenne en divisant le poids 
de cuirasse par la surface couverte ; mais c'est là un calcul 
bien difficile, car si l'on connaît assez facilement le poids total 
affecté à la protection, il n'en est pas de même pour la distinc- 
tion à faire entre la ceinture, les réduits, les tourelles ou les 
ponts. On peut cependant donner une idée approximative de 
cette différence entre la force apparente et la force réelle de la 
cuirasse : sur un navire tel que les nouveaux cuirassés français, 
qui se trouvent au poipt de vue des réductions dans des condi- 
tions beaucoup plus satisfaisantes que la plupart des autres na- 
vires, l'épaisseur maximum étant de 380 millimètres, l'épais- 
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seur moyenne est de 313 millimètres, soit une réduction de 
18 0/0 ; il n*y a aucune exagération à supposer que dans la plu- 
part des cas Fépaisseur moyenne n*est que les 0»70 de l'épais- 
seur maximum. 

Dédoublement des plaques de cuirasse. — L'augmentation con- 
tinue de Tépaisseur des cuirasses entraine pour les plaques des 
difficultés de fabrication qui ne pourront peut-être être résolues 
que par un dédoublement des plaques; certains ingénieurs pen- 
sent en effet que les grandes épaisseurs ne seront obtenues 
qu'aux dépens de la qualité du métal, mais cette opinion ne 
rencontre pas beaucoup de partisans, surtout en raison de l'im- 
possibilité presque absolue d'appliquer exactement les plaques 
l«'s unes sur les autres ; elles sortent en effet des laminoirs dans 
dfs conditions telles qu'elles ne pourraient être superposées di- 
rectement sans un rabotage, opération trop dispendieuse, im- 
praticable môme pour les plaques gauches. L'interposition d'un 
mastic offre d'autres difficultés ; on n'en a pas trouvé jusqu'à 
présent qui ne se brise sous le choc du projectile, laissant la 
plaque sans aucun appui ; la seule solution parait être l'inter- 
position d'un matelas en bois ; c'est ce qu'on a fait sur V Inflexible. 
D'autre part, en employant des plaques dédoublées, on a l'avan- 
tdge de pouvoir se servir, à égalité de poids, de plaques d'une 
plus grande surface, répartissant mieux les effets du choc et 
diminuant le développement des lignes de jonction, par suite 
le nombre des boulons d'attache sur les bords qui constituent 
autant de points faibles (i ). 

(I ) Une nison assez importaDte parmi celles que Ton peut faire Taloîr en fafeur des 

to 
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Qaels que soient d'ailleurs les avantages et les inconvénients 
des deux systèmes, il est incontestable que, dans la situation 
actuelle de l'artillerie, les cuirasses dédoublées peuvent rendre 
de très-réels services.Dans les combats de Tavenir^il ne faut plus 
guère compter sur les projectiles massifs en fer, en fonte dure 
ou en acier ; ce seront les obus en acier qui tôt ou tard rempla- 
ceront sans nul doute tous les autres projectiles. Or, il paraît 
bien difQcile de trouver un procédé de mise en feu qui permette 
à l'obus de traverser une muraille cuirassée d'une certaine épais- 
seur sans prendre feu. Avec les mécanismes percutants, la mise 
en feu est presque instantanée; avec les dispositifs ayant pour 
but de produire l'explosion par la chaleur développée pen- 
dant le travail de percement , il est bien probable qu'on cher- 
chera toujours à régler les épaisseurs, à composer les charges 
d'éclatement de manière à produire l'inflammation même dans 
des murailles d'épaisseur moyenne (1); on préférera produire 
l'explosion au milieu de la cuirasse plutôt que de ne pas la 
produire. Si donc on cherche l'épaisseur de cuirasse stricte- 
ment suffisante pour donner naissance à l'explosion, il con- 
viendrait alors de composer la muraille de deux épaisseurs, 
l'une extérieure, faisant éclater le projectile, l'autre intérieure 
et arrêtant les éclats. Mais ce ne sont là jusqu'à présent 

que des déductions très-hypothétiques et dont on ne pourra 

• 

plaques dédoublées est raugmentation notable du prix des plaques à mesure que 
répaisseur augmente. 

(1) Cette supposition serait d*autant mieux fondée, si Ton admettait avec beaucoup 
d'artilleurs que TinÛammation se produit non par la chaleur développée pendant le 
percement, mais par le choc de la charge contre la paroi du projectile lorsque celui-ci 
est arrêté dans sa trajectoire. 
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déterminer Timportance qu'après de longues et coûteuses expé- 
riences. 

Importance du matelas en bois. — Nous avons dans notre 
première étude signalé Timportance considérable du rôle du 
matelas; tous les faits constatés depuis cette époque ont confirmé 
cette appréciation et prouvé qu'il fallait augmenter l'épaisseur 
de bois à laquelle on avait cru pouvoir descendre. Le but du ma- 
telas était primitivement de mettre la carène à Tabri des 
réactions des chocs contre les plaques, d'offrir en outre à celles- 
ci un appui élastique suffisant pour qu'elles puissent déployer 
toute leur résistance. A ce double point de vue, un matelas peu 
épais, de 25 centimètres par exemple, pourrait être considéré 
comme suffisant; des expériences assez nombreuses paraissent 
prouver que dans ces conditions les rivets de la muraille ne se 
brisent pas et que la vitesse nécessaire pour le percement du 
massif est au moins aussi grande que celle qui serait calculée 
avec les formules établies jadis à la suite d'expériences sur des 
cibles à matelas très-épais. 

Sur V Inflexible^ on emploie des matelas de 15 centimètres (1) ; 

aux forts de Portsmouth, on se contente de planches de teak 

de 3 centimètres, partant de ce principe que, dès qu'on a 
donné au matelas une épaisseur suffisante pour l'élasticité, toute 

(1) Li coinsse de ÏInflexibU se compose de deux plaques de 305 milliiiièlres, sépa- 
rées roue de Faolre par un premier matelas de 275 milÛmètres, la plaqae iotérieure 
étant elle-néme séparée de la muraille par un matelas de i52 millimètres; on peut 
considérer cette dernière plaque individuellement comme traniUant seule et, par suite, 
comne devant résister au projectile animé de la force vive restante après la perforation 
de k plaqoe extérieure; on se trouve alors dans le cas d'une cible de 30 centimètres, 
reposant uniquement sur un matelas de 15 centimètres. 
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augmentation d'épaisseur entraîne un accroissement de poids 
qui serait mieux employé dans un accroissement de répaisseur 
de la cuirasse elle-même. Il pourrait donc être suffisant, au 
double point de vue que nous considérons actuellement, de 
consacrer au matelas un poids représentant cette épaisseur 
réduite (1), et on aurait, en outre, dans ce cas, un avantage 
assez vivement préconisé par les partisans des matelas peu épais 
et résultant du fait suivant : il paraît ressortir de certaines 
expériences que quelques projectiles, après avoir traversé la 
cuirasse, se dévient dans leur trajectoire et se glissent dans le 
matelas entre la plaque et la muraille; si Ton suppose, par suite, 
un projectile explosif venant se placer dans cette position et 
éclatant, la poussée de l'explosion tend à détacher la cuirasse, 
à désarmer la muraille. Cet inconvénient, dit-on, ne se 
produit pas avec un matelas peu épais, et d'ailleurs, laissant de 
côté le cas du projectile se déviant, si Ton considère uniquement 
le cas d'un projectile faisant explosion au moment où sa pointe 
rencontre le skin-plating , TefTet de son exjplosion sera d'autant 
moins grave que ce projectile sera moins enfoncé dans la mu- 
raille (2). 

Toutes ces considérations présentent évidemment un grand 
intérêt; elles seraient parfaites pour des fortifications à terre; 
elles sont admissibles pour les réduits ou les tourelles. Mais 
il no faut pas oublier que tel n'est pas uniquement le rôle du 



(1) L*iugmentation d'épaisseur du matelas entnitoe, il ne faut pas Toublier, une 
augmentation dans le poids du boulounage. 

(i) Ces différentes considérations tendraient naturellement à faire diminuer la lon- 
gueur des projectiles. 
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matelas pour la ceinture de flottaison, et qu'il est destiné en 
outre à un but plus important sans doute que la transmission 
des efforts et des réactions entre la plaque et la muraille : il doit 
obturer Touverture pratiquée dans le navire. Si Timpénétrabilitc 
pouvait être absolue, il faudrait la chercher par tous les moyens 
possibles, mais actuellement il ne peut en être ainsi, et on doit 
avant tout se préoccuper de rendre aussi peu désastreuses que 
possible les atteintes des projectiles. Or» la différence est très- 
sensible quand on passe d*un matelas de 65 centimètres à un 
matelas de 30 centimètres ; alors que dans les premiers tous 
les trous se referment, avec le second, au contraire, ils restent 
débouchés, d'où résulte la nécessité de ne pas diminuer l'épais- 
seur du matelas au-dessous d'une limite assez élevée. 

Emploi des armatures en fer. — La difficulté d'obturation, 
d'ailleurs, peut tenir en assez grande partie à l'emploi dans 
les constructions actuelles d'armatures en fer interposées entre 
les virures du bordé en bois ; tantôt ce sont des stringers ana- 
logues à ceux de la première muraille Ghalmers, tôles longitu- 
dinales réunies au bordé de la carène par des cornières, arcbou- 
tant dans bien des cas la cuirasse, ce qui détruit l'effet élastique 
du matelas; tantôt ce sont les couples eux-mêmes du navire qui 
sont placés en dehors du bordé et entre lesquels on interpose 
les bordages de teak. Dans les deux cas, l'effet est le môme. 
Aux premiers essais de 1867 sur la muraille Ghalmers, on avait 
reconnu que les pièces de bois se courbaient ; mais Tinconvénient 
est plus grand encore en réalité : les armatures en fer décou- 
pent le matelas et le transforment en un simple placage ne 
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pouvant plus a^r par son élasticité mise en action dans toute 
l'étendue du massif; au contraire, en supprimant les stringers, 
on peut réunir ensemble les virures de bordé par des chevilles 
en bois et former un tout solidaire. 

Si l'emploi des armatures interposées, essayé comme un 
progrès, doit être eu contraire considéré comme une cause d'in- 
convénients, il n'en est pas de même des services que peuvent 
rendre soit pour augmenter la résistance des massifs, soit sur- 
tout pour obvier aux dangers des explosions, les tôles inté- 
rieures de la muraille même du navire. Depuis qu'on s'est décidé 
à les faire en acier, on a diminué considérablement les éclats 
et annulé presque complètement les projections de bois. 

Haatenr des eeiatnres colrassées. — Les dessins ci-joints 




Fig, S«. — Caliuu lia TÈMÈRAIRB. »!. SS: — Cdriua d* F/£J(lt£-lB>CRAm 

[fig. 38, 29, 30, 31, 32) représentent les principaux types de 



murailles cuirassées : ils montrent en outre les dispositions 




P«. ». — CiiruM 4* riSFLeXIBLM. 



adoptées sur les différents navires pour consolider le matelas 
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au moyen de stringers ou de membrures extérieures; mais 
ils ne représentent que l'un des éléments de la puissance défen- 
sive du navire. Un autre élément, non moins important, est la 
hauteur de la ceinture cuirassée, sa position par rapport à la 
flottaison. Les tableaux joints à cette étude donnent ce rensei- 
gnement pour la plupart des navires ; ils montrent que si la 
profondeur au-dessous de Feau varie dans des limites en général 
assez faibles, il n*en est pas de même de la hauteur au-dessus 
de la flottaison. Cette dernière détermine le coefficient de sé- 
curité; elle permet de calculer le degré de flottabilité d'un navire 
après que,dans un combat, ses œuvres mortes légères auront été 
démolies par la mitraille ; le volume de la partie du navire com- 
prise entre la flottaison et le can supérieur de la cuirasse, joint 
au volume des réduits fermés, correspond, en admettant l'im- 
pénétrabilité de la cuirasse, à la quantité d'eau qui peut pénétrer 
à l'intérieur du navire^ inondant quelques-uns de ses compar- 
timents étanches avant que (en mer calme) le navire coule sous 
reflet des projectiles ennemis. Quant à la profondeur au-dessous 
de l'eau, elle n'est pas destinée uniquement à mettre la carène 
à l'abri des projectiles quand le navire se maintient horizontal ; 
dans ce cas, en efibt, la déperdition de puissance des boulets sous 
Teau est assez grande pour qu'on puisse se contenter d'une faible 
hauteur, hauteur qui serait invariable d'ailleurs dans ce cas 
pour tous les navires; mais il faut tenir compte de la dénivel- 
lation des lames, des mouvements de roulis et enfin de l'incli- 
naison que prend tout navire, même par calme plat, dans les 
mouvements de giration. En raison de la force centrifuge, le 
navire se met à la bande d'autant plus qu'il est moins stable, 
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ot certaines expériences montrent que, dans ce cas, Tangle de 
bande peut atteindre 10® (1)^ ce qui correspond pour un navire 
de 19 mètres de largeur à une dénivellation de 1",66. Il paraî- 
trait rationnel, par suite, de proportionner la profondeur de la 
ceinture cuirassée à la largeur du navire ; cependant il n'en est 
rien, et le tableau suivant montre quelles divergences on peut 
noter parmi les navires les plus récents : 



Noms ProfoodêDr 

detu^im. «totaednUOT 

CDinstée. 

ctiKAssÉs »*ucADftc. . . Téméraire i ,37 

Dévastation (française) . i ,65 

Âlexandra 1,68 

Preussen 1,83 

Gt iftAssÉs sANt BATnftE. Devastatùm (anglaise). . i ,61 

InflexibU 1,83 

Dandoh 1,80 

criRAS5És DB STATIONS. GeneTol-Admral 1 ,22 

Victorieute l^SO 

CAftDB-ctof Javary 0«60 

Lm Andes 0,61 



Une conséquence à déduire d'ailleurs de ce fait et de la faci- 
lité avec laquelle peut découvrir dans la giration le can inférieur 
est qu'il convient de faire sur l'épaisseur des plaques le moins 
de réductions possible dans le sens de la hauteur. 

Blindage des ponts. — Sur la plupart des cuirassés apparte- 
nant à la première période, on s'était peu préoccupé de mettre le 
navire à l'abri des feux plongeants et des feux rasants ; on se 

(I) Premières expériences du Sultan et de V Invincible. 



Urgesr. 


Angle (to iNBde 

pou lequel décoom 

le caa infériear. 


18,90 


8*15' 


20,45 


O'iy 


19,20 


10* 


16,32 


13* 


18,97 


9*45' 


22,86 


10*25' 


18,25 


11*20' 


li,64 


9^35' 


14,85 


11*30' 


17,70 


3*!5' 


13,41 


5*!5' 
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contentait de disposer au-dessous des bordés en bois ordinaire 
des tôles de fer ou d'acier de 2 à 3 centimètres au maximum, 
destinées plutôt à consolider la construction^ à augmenter les 
liaisons longitudinales qu'à assurer au navire une puissance 
défensive contre les dégâts de Tartillerie. Mais peu à peu les 
opinions se sont modifiées à cet égard, et actuellement on juge 
indispensable de recouvrir les ponts d'un blindage qui atteint 
dans certains cas 6 et 7 centimètres. 

Certaines expériences avaient indiqué que des ponts formés 
de deux tôles de 38 millimères reposant sur des barrots très- 
espaces étaient suffisants pour résister au tir du canon de 
18 tonneaux sous des angles de iO*^, mais il parait que les effets 
de la nouvelle artillerie sont plus considérables, et que, même là 
où les projectiles ne traversent pas, ils peuvent, en projetant des 
éclats de la charpente du pont et de son blindage, rendre inha- 
bitables les parties inférieures du navire, paralyser les machines 
et les chaudières, exposer les soutes à poudre aux plus grands 
dangers. 

La chance d'atteindre les ponts est d'autant plus grande qu'en 
vue de réduire la hauteur des ceintures cuirassées on a, sur un 
grand nombre de navires, augmenté le bouge, ce qui, dans les 
mouvements de roulis, offre aux projectiles des chances de ren- 
contrer les plaques sous des incidences permettant la péné- 
tration. 

Il ne faut pas croire d'ailleurs que la constitution des ponts 
cuirassés puisse être différente de celle des murailles ordinai- 
res ; là encore le matelas joue un rôle notable, et l'élasticité du 
massif doit entrer pour une part considérable dans l'utilisation 
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du poids aifecté à la protection horizontale. Cette remarque est 
importante si Ton considère que sur un certain nombre de navires 
les plaques reposent directement sur les barrots, et que s'il 
existe un bordé en bois, ce bordé est simplement superposé aux 
plaques et destiné à faciliter la circulation sur le pont; mieux 
vaut dans ce cas l'emploi de nattes en filin ou de feuilles de 
caoutchouc découpé, comme sur certains navires russes. On a 
essayé de recourir à l'emploi de tôles striées, mais les saillies dis- 
paraissent bientôt, et le pont devient beaucoup trop glissant. 

Dimensions et prix des plaques de cuirasse. — Pour compléter 
ces notes sur les massifs cuirassés, il peut être intéressant d'in- 
diquer les conditions de dimensions, de poids et de prix dans 
lesquelles se fait actuellement la fabrication des plaques de cui- 
rasse. Après avoir recherché pendant quelque temps à diminuer 
la largeur des plaques en augmentant la longueur, les fabricants 
paraissent maintenant disposés à revenir sur cette tendance et à 
rt'clamer des longueurs modérées en élargissant les virures ; 
d ailleurs, le poids maximum des plaques n'est pas limité seule- 
ment par la puissance de fabrication des usines, mais encore 
par les moyens d'action dont on dispose dans les ports pour la 
mise en place des plaques de cuirasse. Il devient extrêmement 
difficile de manier^ dans les bassins où s'exécutent les opérations 
d armement, des poids de 20 à 30000 kilogrammes, de les appli- 
quer exactement sur la partie de la muraille qu'ils doivent re- 
couvrir ; c'est à ce dernier chiffre actuellement que sont limités 
les poids unitaires des plaques de cuirasse. Quant aux dimen- 
sions, dans les récents marchés passés en France, on s'est arrêté 
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avec des poids de 25 tonneaux environ à des longueurs de 6">,50 
au maximum et des largeurs de i",40 (1). 

Les prix ont naturellement augmenté avec les difficultés de 
fabrication; alors qu'en 1873 les plaques Au Richelieu coûtaient 
i09 fr. 10 les 100 kilogrammes (2), celles du Tonnerre j comman- 
dées en 1874 et d'une épaisseur de 30 à 33 centimètres, ont été 
adjugées à 118 fr. 95, et celles An Redoutable^ de 24 à 30 centi- 
mètres, en 1875, à 123 fr. 20. Il est vrai qu'outre l'augmentation 
moyenne dans les épaisseurs, il faut tenir compte de ce fait que 
les dernières plaques commandées ont des épaisseurs variables, 
ce qui accroît beaucoup les difficultés de fabrication • Il résulte 
de cette situation un nouvel accroissement probable dans le prix 
des navires par tonneau de déplacement et par suite une raison 
à ajouter à tant d'autres pour maintenir les déplacements dans 
des limites modérées. 



(t) Pour les plaques de grande épaisseur, 350 millimètres. 

(â) Déduction fiiite de la retenue de 3 p. 100 pour les invalides de la marine. 
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EXAMEN DES DIVERSES QUALITÉS MILITAIRES 
ET NAUTIQUES DES NAVIRES CUIRASSÉS. 



IU|»artitioB de Texposant de charge. » Artillerie de gros calibre. — Artillerie légère, son 
inportance. » Éperon. — Facultés giratoires. — Nécessité d'un poste de combat pour le 
eonmaiidant. » Machines. — Poids. — Dispositions générales. = Système de construction. 
— Goisons étaaches. — Doublages en bois. — Dangers d^incendie sur les navires de combat. 



Nous avons déjà eu Toccasionde faire remarquer que la rédac- 
tion d'un projet ou plus exactement d'un programme de navire 
est avant tout une question de répartition de poids entre les élé- 
ments qui doivent contribuer à assurer, aux différents points de 
vue, la puissance du nouvel instrument de combat. Le problème 
consiste à rechercher quels sont les desiderata que l'on veut obte- 
nir, a calculer le poids qu'entraîne la réalisation de chacun 
d'eux, puis, après avoir totalisé ces poids et avoir constaté, le 
plus souvent du moins, que ce total est supérieur au déplace- 
ment que l'on peut donner au navire pour des motifs soit de 
maniabilité, soit de prix, à faire sur chacun une réduction de 
manière à se maintenir dans la limite voulue. 
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Répartition de l'ezposaBt de charge. — Examinons donc com- 
ment parmi les navires que nous venons de décrire se répartis- 
sent en 0/0 du déplacement les poids affectés aux différents 
éléments de la puissance. La coque en représente comme tou- 
jours la partie la plus importante, mais il est assez difficile, dans 
des renseignements qui ne sortent pas de documents officiels, 
de déterminer bien exactement si l'on a porté à Tarticle caque 
et à l'article cuirasse ce qui revient à chacun d'eux; l'ensemble 
des deux constitue un total variant peu en général et que l'on 
peut estimer en moyenne aux 65 0/0 du déplacement : tout na- 
vire qui dépasse ce chiffre peut être considéré comme très-for- 
tement lié ou cuirassé. Sur les cuirassés de 2« classe, cette pro- 
portion s'abaisse notablement, et n'est plus que de 49 0/0 sur 
les grands croiseurs russes (1). Quant au poids de coque, en par- 
ticulier, il varie entre 40 0/0 et 50 0/0 pour les navires à œuvres 
mortes élevées, et il peut s'abaisser à 32 ou 34 0/0 pour les cui- 
rassés sans mâture. L'emploi de l'acier qui tend à se développer 
chaque jour davantage, à se substituer au fer pour les cornières, 
les fers profilés, les tôles des cloisons intérieures non exposées 
aux effets de l'eau de mer, a permis une réduction notable dans 
le poids de coque ; cette réduction peut s'élever jusqu'à 20 0/0 
du poids primitif; c'est grâce à elle que l'on a pu accroître 
notablement la part faite au cuirassement et en particulier au 
blindage des ponts, négligé dans les constructions primitives. 
L'artillerie reste toujours un peu sacrifiée : 6 à 7 0/0 du déplace- 
ment sur les navires à batterie, 5 0/0 à peine sur les cuirassés 

(i) Pour la Kicloneiae, Tensemble des deux poids représente eneore 64 p. 100 do 
déplacemenl, mais ceci tient à remploi du bois pour la coque de ce cuirassé. 
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sans mâture, telle est la part qui lui est faite ; si Ton se décide 
à employer à bord les canons de 80 tonneaux (il est vrai que la 
possibilité n'en est pas encore démontrée), il faudra forcément 
augmenter cette proportion. 

La vitesse exigée des nouveaux navires est loin d'avoir aug- 
menté dans le même rapport que le cuirassement ; en outre, on 
est encore parvenu à réaliser quelques économies sur le poids 
par cheval développé, ce qui a permis non-seulement de ne pas 
augmenter, mais même de réduire un peu la part faite à la puis- 
sance propulsive; sur les grands cuirassés italiens, sur la 
Dévastation française, elle n'atteint pas 12 0/0. EnGn Tapprovi- 
sionnement de combustible, d'où dépend le cercle d'action, 
exige l'emploi d'une part très-différente du déplacement suivant 
le but auquel est destiné le navire : alors que sur les cuirassés 
d'escadre il ne représente guère plus de 6 à 7 0/0, ce chiffre 
s'élève à 13 et 14 0/0 sur les cuirassés sans mâture et enfin à 
21 0/0 sur les grands croiseurs russes. On peut d'ailleurs aisé- 
ment faire des sacrifices sur le combustible, car au jour du com- 
bat on se préoccupera peu de quelques tonneaux de charbon 
qu'il sera facile de prendre en surcharge au moment du départ; 
ce jour-là, les boulets seuls compteront, et il faut à tout prix, en 
reportant sur l'article artillerie ce qu'on pourra prélever sur 
les autres, s'assurer les moyens d'en lancer le plus grand 
nombre possible. 

ArtiUeria. — La part faite à l'artillerie, nous venons de le 
voir, est bien faible, ce qui oblige, quoique le nombre des pièces 
soit forcément limité parles dispositions mêmes du navire, à faire 
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de nouveaux sacrifices sur leur fonctionnement ou sur la puis- 
sance offensive secondaire^ Tartillerie auxiliaire, dont l'emploi 
est cependant tracé dans la nouvelle tactique . 

Sur bien des navires, on réduit les dimensions des batteries 
au strict minimum, et si les pièces trouvent encore leur recul, 
c'est à grand'peine que les servants peuvent circuler autour, 
que les pointeurs ont la place nécessaire soit dans les pointages 
extrêmes, soit dans les tirs simultanés des deux bords, et ce- 
pendant il faut avant tout se préoccuper du bon fonctionnement 
de Tartillerie : un navire, on l'oublie trop souvent, n'est rien s'il 
ne peut se servir de ses armes. 

L'augmentation de vitesse des navires, la rapidité avec laquelle 
ils se croiseront dans les combats futurs, obligent à rechercher 
tous les moyens d'augmenter la promptitude du tir pour essayer 
de lancer dans la même passe plusieurs projectiles sur son en- 
nemi. Actuellement, un canon de 27 centimètres peut tirer un 
coup toutes les trois minutes soit dans une batterie, soit dans 
une tourelle, en admettant les conditions les plus favorables (1); 
mais même dans un combat on parviendrait sans doute à ne 
pas dépasser quatre minutes. On pourra probablement améliorer 
ces résultats, grâce aux appareils hydrauliques; ils n'en sont pas 

» 

moins suffisants pour que chaque pièce de ce calibre puisse tirer 
dans une heure une bordée de plus de 4 tonneaux. Cette quan- 
tité, sans grand intérêt pour un combat dans lequel la consom- 
mation des munitions ne sera sans doute jamais bien consi- 
dérable, prend, au contraire, une importance réelle pour les 

(1) Avec les canons de i 4 centimètres et des hommes exercés, on tire deux coups 
par minute. 
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bombardements de places fortes; il est indubitable que, dans 
ce cas, il faudra prendre des dispositions spéciales pour Tap- 
provisionnement des pièces, car, sur certains navires, en vue de 
consacrer aux canons eux-mêmes un poids considérable sans 
cependant trop charger l'article artillerie^ on se contente d'un 
nombre de coups d'approvisionnement réduit à cinquante. 

La précision du tir n'a pas moins d'importance que sa rapi- 
dité : la nécessité de ne pas laisser échapper l'instant, quelquefois 
si court, où Ton peut saisir son ennemi, le prix considérable 
d'un coup de canon (i), obligent à ne perdre aucun projectile. 
Les progrès réalisés dans cette voie sont très-sensibles ; la proba- 
bilité du tir pour les canons de gros calibre, calculée sur un 
but représentant la muraille latérale d'un cuirassé de premier 
rang (en supposant le pointage parfait)^ dépassera 95 pour 100 
à 2000 mètres, 40 pour 100 à 4000, 15 pour 100 à 6000 mètres. 
Ces chiCTres sont bien plus considérables quand il s'agit d'at- 
teindre le pont d'un adversaire auquel on donne la chasse ; ils 
dépassent encore 30 pour 100 à 8000 mètres. 

L'emploi de l'électricité permettra probablement d'ailleurs 
d'augmenter encore cette probabilité, dans le cas où l'on recon- 
naîtrait une réelle utilité au tir simultané de toutes les pièces 
d*un même bord. Sur le Minotaur, on vient de disposer un appa- 
reil électrique pour mettre l'inflammation entre les mains du 
commandant lui-même. 



(1) Le prix d*un coup de canon, qui était autrefois (amortissement compris) de 
33 francs pour les canons obusiers de 80, atteint aujourd'hui 680 francs pour les canons 
de 32 centimètres. 



M 
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Artillerie légère. — En dehors des pièces de la grosse artil- 
lerie, il importe, en raison des nouveaux modes de construction, 
de développer l'artillerie légère, manœuvrée à bras d'hommes, 
les canons pesant 3 à 4 tonneaux au maximum. Le cloisonnement 
des extrémités leur crée un but nettement défini : c'est de cher- 
cher à faire donner de la bande au navire ennemi, de réduire 
sa vitesse et ses qualités évolutives ; d'autre part, leur rôle est 
tout marqué dans les passages à contre-bord^ où ils lanceront 
une pluie de mitraille dans les sabords de l'adversaire ou contre 
les pieds des tourelles ; enfin, il est nécessaire d'avoir de petites 
pièces très-mobiles pour combattre les canots porte-torpilles et 
de prendre des dispositions particulières, par exemple d'installer 
des mitrailleuses dans les hunes, pour couvrir, là où la préci- 
sion n'est plus nécessaire, les ponts de Tennemi d'une grêle de 
projectiles (1). 

A la question de l'artillerie se rattache celle des soutes a 
poudre et à projectiles creux. Sur le plus grand nombre des 
navires, les soutes sont en abord, souvent dans les parties non 
protégées, soit verticalement, soit horizontalement; on a remé- 
dié récemment à ce danger en plaçant les soutes à poudre dans 
la partie centrale, à l'abri de la cuirasse des réduits. Là, elles 
sont situées, il est vrai, près des chaudières, et l'on a pu craindre 
pendant quelque temps que ce voisinage donnât lieu à quelques 
dangers ; mais il paraît démontré qu'en assurant convenable- 
ment la circulation de l'air autour des cloisons, au besoin même 
en recourant à l'emploi d'un courant d'eau, on remédiera à tous 

(i) Ce r&le appartient également, et mtaie dans une plus large mesure, à la mous- 
queterie. 
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les inconvénients de cette juxtaposition. L'incendie du Magenta 
a d*ailleurs prouvé que des soutes à poudre même construites 
dans le système ordinaire pouvaient résister assez longtemps 
aux atteintes des flammes. 

Éperon, facultés èrolatiTes. — Après Tartillerie, et peut-être 
même avant elle, l'arme essentielle, du cuirassé, c'est l'éperon; 
aussi se préoccupe-t-on beaucoup sur les nouveaux navires 
d*atteindre une grande puissance évolutive, de pouvoir non- 
seulement tourner en très-peu de temps dans un cercle de faible 
rayon, mais encore, ce qui est plus important peut-être, d'éviter 
par un mouvement rapide l'éperon de son adversaire ou de 
rencontrer son gouvernail, son hélice, au moment où il croit 
avoir paré le choc. Outre l'augmentation de puissance, par suite 
de surface de gouvernail, on recherche donc tous les procédés 
de nature à permettre de porter rapidement la barre au point 
voulu. Pour cela, on place à bord des servo-moteurs à vapeur 
ou des moteurs hydrauliques; nous ne décrirons pas ces divers 
appareils; nous ferons seulement remarquer qu'ils augmentent 
le nombre déjà si considérable des engins mécaniques devenus 
un complément indispensable de la' navigation. Partout on les 
ri'*clame : ce sont des machines à vapeur pour mouvoir le cabes- 
tan ou le gouvernail, pour manœuvrer les canons, pour hisser 
les escarbilles ; il y a là peut-être un courant d'idées un peu 
exagéré, contre lequel il serait intéressant de réagir. 

Potta de combat du commandant. — L'avantage pour un 
navire d'être doué de grandes facultés évolutives est, en réalité. 
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bien peu de chose si des moyens ne sont pas pris d'avance pour 
abriter celui qui a entre les mains la conduite du navire en tant 
que bélier. Les opinions sont très-partagées sur le point de 
savoir si le commandant doit être protégé^ et les dispositions 
adoptées sur les nouveaux navires témoignent de cette diversité 
d'avis. Sur les uns, le commandant, placé sur la passerelle 
sans aucun abri même contre la fusillade, est obligé de trans- 
mettre à la roue de gouvernail ses ordres au moyen d'un trans- 
metteur ou de porte-voix; sur les autres, au contraire, nous 
voyons construire des tourelles spéciales fortement cuirassées (!}. 
Nous pensons que, sans en arriver à cette protection peut- 
être exagérée^ il est indispensable d'abriter le commandant 
contre la fusillade et les éclats d'obus ; nous voyons à cela deux 
raisons : la première, c'est qu'il faut mettre entre les mains du 
chef le gouvernement de son navire, ou tout au moins sous sa 
surveillance directe la personne chargée de gouverner; il est 
donc indispensable de reporter la roue ou les rênes du servo- 
moteur sur le pont, là seulement d'ailleurs où le timonier 
verra devant lui , et par suite de les protéger ; en second lieu , 
si la supériorité matérielle est beaucoup, ce n'est pas tout : il 
est difBcile de remplacer dans un combat le commandant qui 
vient de succomber; il est d'ailleurs une autre raison supérieure 

(I ) Sur les nouvelles frètes turques, p» exemple, au-dessus de la partie avant du 
réduit, i'élève une tourelle de l-,83 de ditmètre, 2",4i de hauteur, cuirassée à 203 
millimètres, renlennant le commandant et la roue de combat; elle est recouTtfte d*une 
toîittre en X^ soutenue par des montants en fer qui laissent entre eux un espace 
sultt^ant pour permettre de découmr Phoriion. Sur le iii»êimur, on a disposé, quand 
on Pa modifié récemment. d«ux réduits circulaires en forte tAle, faisant légèrement 
s.^illi^' en dehors du hasUui^a^; on y a réuni les porte-Toix et tons les appareils pour 
le ùr convert^nt et la mise tn fim simultanée de rartillerie. 
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encore qui tend à lui assurer un abri : c^est que, s'il tombe au 
milieu d'une évolution, nul, pas même TofQcier placé à côté de 
lui, ne pourra continuer la pensée disparue et profiter, suivant 
Timpulsion première, de cet instant peut-être unique dont doit 
dépendre Tissue du combat. 

Machines; poids, dispositions générales. — Nous pouvons con- 
stater cette fois encore le développement de plus en plus considé- 
rable que prend l'emploi des pressions relativement élevées ; on 
n'a pas encore atteint, pour les cuirassés de combat, les pressions 
de 8 à 9 kilos» qui sont d'un usage courant sur les petits navires; 
mais on emploie très-régulièrement les chaudières fonctionnant 
à 4 ou 5 kilos : ceci permet de diminuer le poids des machines 
tout en augmentant, il est vrai , la consommation de charbon ; 
mais, pour des navires qui n'ont pas pour but principal de pou- 
voir courir les mers, la dépense de charbon peut être considérée 
comme secondaire, et l'on doit avant tout se préoccuper de 
réduire le poids permanent affecté à la puissance motrice. 

Des tableaux joints à cette étude, on peut retirer les rensei- 
gnements suivants relatifs au poids des appareils moteurs : 

Tmêraire 193^ 

OépotteiMii (française).. 190 

Dreadnougki 181 ...... 

, ^^^ . \ par cheval développé (machines, chau- 

AksMOra 171 ^ dières, eau des chaudières). 

Ikniêiû 167 

I^SMitotioii (anglaise)... 166(1) 

Generêl-Âimirûl 145 

<!} Chilfre déduit des expériences; les autres sont calculés d*aprës la force prévue. 
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Ce dernier chiffre est évidemment inexact, et, ce qui tendrait 
à le prouver, c'est que le coefficient d'utilisation pour ces navires 
fins, doublés en cuivre, serait seulement de 3,57; en admettant, 
ce qui est plus probable, qu'il s'élève à 4 , le nombre de chevaux 
à développer serait de 4600 seulement, et, en admettant comme 
exact le poids total de 915 tonneaux, le poids par cheval ressor- 
tirait à 200 kilos, chiffre beaucoup plus admissible que le pré- 
cédent. 

Nous ne reviendrons pas sur la question du poids des machines 
marines en France et en Angleterre; nous avons essayé de 
démontrer dans l'étude sur les croiseurs ce qu'il y avait d'exagéré 
dans les indications données en général à ce sujet (1). 

La nécessité de concilier un tirant d'eau modéré avec une 
grande vitesse conduit à l'emploi des hélices doubles ; il importe, 
en effet, que la surface du cercle attaqué par le propulseur soit 
dans un rapport convenable avec celle du maître-couple, avec la 
section résistante du navire ; les arguments en faveur des 
doubles hélices ou contraires à leur emploi ont été maintes 
fois répétés , il est inutile de les i^lever ; mais nous croyons 
cependant nécessaire de signaler, à côté de l'avantage de pou- 
voir diviser les doubles machines par une cloison longitudinale 
dans Taxe, les inconvénients qui résultent de la subdivision des 
appareils. Les désorganisations des machines sont dues à deux 
causes, soit à un manque de soins, plus probable quand l'en- 
tretien devra se porter sur deux appareils distincts, sur lesquels 
la surveillance s'exercera plus difficilement, soit à un projectile 

(1) Les Croisewê, La Guerre de eaune, Paris, Gaathier-ViUars, 1874. 
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pénétrant dans la chambre des machines; or, il est indubitable 
que tout obus ayant traversé la muraille traversera également, 
soit par lui-même, soit par ses éclats^ la cloison longitudinale, 
et produira des dégâts dans les deux appareils : les cylindres, 
étant ramassés sur une faible longueur du navire, seront mis 
en même temps hors de service, tandis qu'espacés le long d'un 
arbre dans Taxe, ils pourraient être rendus indépendants. Mais 
là n'est pas le plus grand inconvénient : la subdivision des 
appareils oblige à rapprocher les cylindres de la muraille, où 
ils sont, par suite, beaucoup plus exposés aux dégâts produits 
par l'explosion des torpilles. 

Il est nécessaire d'ailleurs de remarquer, au sujet de l'em- 
placement affecté aux machines, la position très-élevée qu'occu- 
pent les cylindres sur certains navires où l'on a jugé utile d'em- 
ployer les appareils compotmd à pilon; les projectiles, tombant 
sous la moindre incidence en traversant les ponts, rencontreront 
les cylindres et paralyseront l'appareil moteur. 

Mode de conatnietioii; cloisons étanehes. — Quoique la con- 
struction dans le brochet System soit encore suivie en principe 
pour presque tous les nouveaux cuirassés, on se préoccupe 
néanmoins des nombreuses objections qu'elle soulève, et l'on 
recherche les moyens d'y remédier en augmentant les consoli- 
dations dans le sens transversal. L'expérience déseistreuse de 
VIndependenzia a montré tous les dangers que l'on court en se 
Gant à la résistance de coques aussi peu liées, et il est incontes- 
table que la plupart de ces nouveaux navires ne résisteraient 
pas aux efforts que nombre de leurs devanciers ont dû supporter 
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dans des circonstances particulières d'échouage et de mauvais 
temps. 

On cherche en même temps à augmenter le nombre des cloi- 
sons étanches, à établir, sinon sur toute la longueur, du moins 
sur la plus grande partie, une cloison dans Taxe ; on compte 
beaucoup sur Tefiet protecteur des doubles fonds des navires 
construits dans le bracket System; mais ce sont là, on peut le 
craindre, des précautions un peu illusoires. La catastrophe du 
Vanguard le démontre suffisamment ; à une vitesse de 7 nœuds, 
VIron-Duke fait dans le flanc de son compagnon un trou de 
4",60 de largeur sur 1",20 de hauteur; en 59 minutes, le navire 
coule sur place, par mer calme, au milieu du jour, avec un 
équipage d'escadre. A quoi donc ont servi les cloisons étanches? 
Les portes n'ont pu être fermées en temps utile ; dans un essai 
fait d'ailleurs sur Vlron-Duke^ en présence des Lords de l'Ami- 
rauté, on a constaté que, dans les meilleures conditions, il fallait 
dix minutes pour fermer toutes les ouvertures. Aussi, sur la 
plupart des navires, on s'empresse de rechercher les procédés 
les plus ingénieux pour rendre cette fermeture facile; on emploie 
des appareils hydrauliques complets, un pour chaque porte; 
mais plus ces appareils sont perfectionnés, moins ils auront de 
chances de fonctionner au moment du danger. Ce qu'il faut, 
c'est de ne percer dans les cloisons étanches que le minimum 
d'ouvertures ; c'est, ensuite, de n'avoir dans le rôle de ces cloi- 
sons que la confiance très-limitée qu'elles peuvent inspirer; 
elles doivent servir à retarder une catastrophe : c'est déjà un 
grand point; mais, dans la plupart des cas, elles ne l'empêche- 
ront pas si d'autres moyens ne leur viennent en aide. On a 
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cherché bien des explications à la rapidité de Taccident du Van- 
guard; suivant nous, il n'y en a qu'une seule : c'est que les na- 
vires cuirassés ne peuvent résister àTéperon; c'est donc là l'arme 
véritable des combats de l'avenir; c'est en vue d'en assurer le 
fonctionnement que nous devons dessiner nos navires en leur 
assurant une facilité d'évolution considérable. 

Les cloisons étanches peuvent arrêter, du moins dans une cer- 
taine limite, les conséquences des projectiles; nous venons de 
voir qu'elles ne servaient guère contre l'éperon ; reste la troi- 
sième arme, la torpille. Là encore elles sont insuffisantes ; il 
faudrait, pour résister à cet engin, une double carène complète, 
les deux coques étant autant que possible isolées et très-éloi- 
gnées l'une de l'autre ; mais cela conduit à de telles impossi- 
bilités de dimensions, que les essais faits dans cette voie parais- 
sent abandonnés, et qu'on semble laisser au hasard et à la grande 
difficulté de diriger et d'amener les torpilles au contact les 
moyens de se préserver contre leurs effets. 

Cependant, on ne saurait trop le répéter, les conséquences 
de ces dangers sont beaucoup plus graves aujourd'hui qu'au- 
trefois : une unité de la flotte disparue représentait, dans les 
anciennes escadres à voiles, un vingtième à peine de la puis- 
sance totale, tandis que, sur quatre cuirassés coûtant à peu près 
le même prix que vingt vaisseaux de ligne, un navire perdu 
est un désastre irréparable. 

Doublage an bols. — On a cherché sur un certain nombre de 
navires à augmenter la vitesse en recouvrant d'un soufflage en 
bois avec doublage en cuivre ou en zinc les carènes en fer 



— 170 — 

offrant à la marche une résistance considérable. Cette solution, 
indispensable pour les cuirassés de seconde classe , appelés à 
opérer loin de tout centre de réparation, ne nous paraît pas 
possible dès que la condition de puissance effective au combat 
domine toutes les autres; les moindres projectiles atteignant la 
cuirasse sous une grande incidence^ glissant le long des pla- 
ques, détacheront des lambeaux de bois qui resteront en tra- 
vers et gêneront la marche et les évolutions au moment même 
où le navire a le plus besoin de conserver toutes ses qualités. 
Aussi, en laissant en dehors les difficultés du doublage en bois 
des carènes en fer que nous avons eu déjà l'occasion d'exposer, 
nous pensons qu'il faut se résoudre à accepter nettement tous les 
inconvénients des carènes en fer ou ceux des carènes en bois, et 
ne pas chercher dans une association presque impossible des 
deux systèmes une solution qui ne donnerait satisfaction ni à 
l'un des points de vue ni à l'autre. 

Dangers d'incendie sur les navires de combat. — Enfin, il est 
une question qui nécessite de la part de tous la plus sérieuse 
attention et dont un récent sinistre a montré une fois de plus 
toute l'importance : ce sont les dangers d'incendie ou plus exac- 
tement de facilité de propagation d'incendie qui existent sur les 
navires considérés comme les mieux protégés, les plus aptes à 
affronter les chances du combat. Partout on multiplie les cloi- 
sons^ on crée des appartements nombreux, bien installés; mais, 
outre que ce cloisonnement rend presque impossible la circula- 
tion naturelle de l'air, il offre^ par la facilité de combustion des 
planches de sapin, un aliment à la rapide propagation de l'in- 
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cendic. Que Ton suppose un obus pénétrant dans les parties non 
protégées d'un cuirassé et y mettant le feu, on peut se figurer 
quelles seront les préoccupations des hommes placés dans le 
réduit ou les tourelles, — on peut se demander s'ils conserve- 
ront pour servir leurs pièces le sang-froid et l'énergie indispen- 
sables. On a essayé de bien des moyens pour obvier à ce danger : 
on a proposé notamment de faire les cloisons en tôle légère ; 
mais, outre que cela entraînerait un notable accroissement do 
poids, on n'est guère parvenu, malgré l'emploi de doublages en 
feutre ou de peintures spéciales (1), à rendre ce système de 
cloisons supportables pour l'habitation. C'est là, selon nous, 
Tun des plus grands dangers pour les navires de combat, et, 
sans aborder ici l'examen des solutions plus ou moins radicales 
auxquelles on est amené quand on cherche à y remédier, nous 
ne pouvons que signaler l'intérêt que présentent les recherches 
faites en vue d'y obvier même partiellement. 

Telles sont les principales remarques que peut présenter dans 
une rapide revue l'examen d'ensemble des cuirassés actuels. 
Beaucoup de progrès ont été réalisés, mais le champ est encore 
largement ouvert aux travaux de tous, en vue d'améliorer, dans 
son ensemble et dans ses détails, ce tout si complexe qui con- 
stitue le navire de guerre actuel. 

(I) Oq emploie, en Angleterre, une peinture, sorte de pâte comprenant des frag- 
ments de ^é^t ; on empêche ainsi les cloisons en tôle de subir trop facilement Tinfluence 
des circonstances atmosphériques. 
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DiTenité des opinions snr les nsTires de eombat. — « Quelle 
est, en raison de la puissance actuelle et des progrès incessants 
de Fartillerie, l'épaisseur des cuirasses qu'on peut regarder 
comme efficaces pendant la période qui suivra rachèvement du 
navire qu'on se propose de construire? -— Est-il possible, sans 
arriver à un déplacement exagéré, d'établir tous les canons ou 
môme une partie des canons dans des réduits ou dans des 
tours qui les protègent complètement? — Y a-t-il lieu, malgré 
Tintroduction des torpilles, de prévoir le combat par le choc et 
de donner au navire les qualités de vitesse, d'évolution et de 
solidité que réclame l'emploi de Féperon? — Quelle est la part 
à faire aux facultés de parcours et aux qualités nautiques? 
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— Dans quelle mesure convient-il de sacrifier le rayon d'action 
et les qualités nautiques aux qualités purement militaires? 

— Quelles sont les dimensions maxima auxquelles on doive 
s'arrêter au double point de vue de la défense et de la mania- 
bilité?» 

Telles sont, dans leur résumé le plus concis, les questions si 
nombreuses que se posait, au début de Tétude d'un programme 
de navire, Tun de nos officiers généraux les plus regrettés, 
M. Tamiral Lefebvre; ce sont là les bases tout indiquées de 
l'examen d'un nouveau type ; mais s'il est possible de préciser 
les questions, on ne peut trouver sur les réponses le moindre ac- 
cord. Tantôt (1) le navire de ligne doit pouvoir poursuivre l'en- 
nemi jusque dans ses ports et l'y détruire ; il doit par suite 
réunir aux qualités du navire d'escadre celles du garde-côtes 
offensif. Appelé à défiler devant les forts en les combattant, il 
doit avoir pour son artillerie une protection égale à celle de la 
flottaison ; son tirant d'eau doit être aussi réduit que possible 
pour lui permettre de combattre de près les défenses de terre ; 
enfin il doit pouvoir tenir la mer par tous les temps. Tantôt, au 
contraire (2), l'artillerie n'est plus rien, l'éperon est tout : « un fort 
navire à grande vitesse, puissamment armé et bien commandé, 
intelligemment construit et habilement manœuvré, peut ou 
couler un navire ennemi ou disperser une flotte sans tirer un 
seul coup de canon, par le simple choc. » — Avec les cuirassés 
sans mâture, d'autre part, on a voulu, en abandonnant le point 
de vue des qualités nautiques, réaliser un instrument de combat 

(1] Mémoire de M. ringénieur Macquin. 

(2) Discours de M. Scott Russeli devant llnstitution des Naval Architecte. 
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tel que Tennemi ne puisse le couler à coups de canon^ dont Tar- 
tillerie puisse lutter jusqu'au dernier moment ; tout a été sa- 
criûé à cette idée; on a laissé de côté Tefiet des annes nouvelles, 
dont la guerre de la sécession et la bataille de Lissa avaient 
révélé la terrible puissance. Devant Téperon, devant la torpille, 
le colosse des mers de 10 à 11 000 tonneaux perd ses qualités si 
chèrement acquises, et le cuirassé à protection modérée reprend 
les avantages qu'un entraînement un peu irréfléchi sans doute 
lui avait fait perdre dans l'opinion. 



li des torpilles et de réperon. — Nous ne nous faisons pas 
d'ailleurs d'illusions sur le rôle possible des torpilles ; quel que 
soit leur mode d'emploi, il présente des difQcuItés dont on ne 
parait pas avoir encore trouvé la solution ; les torpilles sur arcs- 
boutants se projetant en dehors du navire sur l'avant compro* 
mettent le navire lui-môme; sur le côté, elles sont lourdes, gê- 
nantes ; elles offrent au mouvement une résistance considérable 
qui tend à briser les espars dès que la vitesse devient un peu 
grande; si, au contraire, on veut les porter sur la hanche, il 
sufQt de se rendre compte de la manœuvre à faire pour se con- 
vaincre de la presque impossibilité de l'exécuter avec précision. 
Quant aux torpilles automotrices du système Whitehead, elles 
doivent exiger pour être lancées par l'avant avec quelque pré- 
cision que la vitesse du navire soit très-notablement réduite; 
sans cela elles ne sortiraient pas du tube de lancement ou tout au 
moins seraient bientôt rejointes par le navire lui-même. Or, si 
Ton songe au temps nécessaire pour amortir l'erré d'un grand 
navire de manière que sa vitesse devienne la moitié seulement 
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de la vitesse primitive, on se rend compte des dangers auxquels 
on reste exposé pendant toute cette opération, arrêté sur place, 
privé de la plus grande partie de la puissance de son gouvernail 
alors qu'un navire ennemi cherche à vous atteindre avec son épe- 
ron {{). Et d'ailleurs n'est-ce pas une illusion de songer qu'avec 
un grand navire on puisse viser en direction d'une manière assez 
précise pour atteindre à S ou 600 mètres un but mobile lui- 
même ? Des torpilles Whitehead lancées au milieu d'un champ 
de bataille, constitueraient autant de dangers errants aussi 
redoutables pour l'une que pour l'autre flotte (2). Restent donc 
les torpilles remorquées ; celles-ci sont d'une utilisation plus 
réelle, mais elles offrent cependant des difficultés de conduite 
assez sérieuses pour que l'efficacité de leur emploi présente en- 
core bien des doutes ; il est certain que l'on éprouvera quelque 
appréhension en se lançant pour percer de l'éperon un adversaire 
qu'on saura traînant des torpilles autour de lui, mais les fou- 
gasses ont-elles jamais empêché un siège de réussir ? et les in- 
trépides colonnes de Malakoff se sont- elles arrêtées un instant 
en songeant que le sol miné sous leurs pieds pouvait éclater 
tout à coup ? Nos marins sauront conserver le sang-froid de 
leurs frères de l'armée de terre ; ils ont d'ailleurs sur eux cet 
avantage de pouvoir, même après un désastre, se venger encore 

(1) Depuis répoque où cette étude a été écrite, on a perfectionné notablement le 
mode d*emploi des torpilles automotrices en les lançant au-dessus de la flottaison par 
le c6té du navire. (Y. VEtude êur Us manœuvres des combats sur mer, par M. l'amira] 
Bourgois.) 

(2) Cette opinion, relative aux torpilles automotrices, s'applique bien entendu aux 
conditions de leur emploi dans un combat entre navires; il est incontestable qu*il peut 
en être tout autrement quand i\ s*agit d'une attaque de vive force contre des défenses 
de terre armées de batteries sous-marines de torpilles facilement dirigeables. 
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et par un coup d'éperon donné avec les derniers battements 
de leurs hélices entraîner leur ennemi dans un commun tom- 
beau. 

La torpille n'est donc pas une arme aussi redoutable qu'on 
pouvait le supposer tout d'abord, mais ce fait ne donne que plus 
d'importance encore au rôle réservé à l'éperon et par suite à la 
nécessité de réduire autant que possible les dimensions et les 
déplacements des navires de combat. 

Ineonvénient, aa point de Tne du combat, des navires d'un 
grand déplacement. — Quand on arrive, en effet, à des déplace- 
ments de 9 à 10000 tonneaux, on fait un sacrifice considérable 
aux exigences de la guerre moderne en abandonnant les qualités 
nautiques au profit des qualités militaires, et pourtant qu'ob- 
tient-on encore à ce point de vue ? C'est à peine si la cuirasse 
peut résister non pas aux canons de l'avenir, à ceux qui sont 
déjà en construction, mais aux canons existant à bord actuel- 
lement : ce sont des vitesses relativement modérées, des 
approvisionnements de charbon réduits que l'on donne à ces 
navires, dont les mieux armés ne comportent cependant qu'un 
nombre restreint de pièces de gros calibre. 

Objections an système des tonrelles on des rédnits. — M. Bar- 
naby, dans un examen des nouveaux navires de combat, expose 
ainsi la question des tourelles : « Les tourelles couvertes sont 
d'un poids énorme, et, lorsqu'on les emploie, on est obligé, par 
compensation, de diminuer le nombre des canons dans une 
proportion considérable ; d'une part donc , avec le système du 
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tir en barbette, on perd une partie de la puissance défensive ; 
de l'autre, on gagne beaucoup en puissance offensive. Du reste, 
il y a d'autres avantages dans le système en barbette : au lieu 
d'être gêné dans le tir des pièces, on a toutes facilités pour viser 
et pour tirer à son aise ; on peut, sans difQculté, atteindre tous 
les points de l'horizon; enfin, on n'est point incommodé par 
la fumée qui, dans une tourelle, forme un obstacle sérieux, 
parce qu'elle rend l'intérieur inhabitable et, dans tous les cas, 
diminue beaucoup la rapidité du tir. » Ce que l'ingénieur anglais 
dit des tourelles peut aussi bien s'appliquer aux batteries fer- 
mées des navires d*escadre. Qu'on se figure, en effet, l'un de 
ces réduits de 40 mètres de longueur sur 1 8 mètres de largeur, 
encombré par la cheminée, les quatre ou six pièces de canon, 
leurs servants (1), les circulaires de chargement, les appareils 
et engins de pointage, les chaînes de transmission de mouve- 
ment des machines hydrauliques, parfois les tuyaux de com- 
munication d*air des étages inférieurs, et, dans ce milieu encom- 
bré, l'obscurité due à la fumée de la poudre, à travers laquelle 
se tamisera avec grand'peine la lumière arrivant par les sabords 
ou par quelques fanaux difficilement entretenus, une atmosphère 
viciée, qu'une ventilation souvent défectueuse permettra à 
grand'peine de renouveler, même artificiellement. Et qu'au 
milieu de tout cela, dans l'animation, la surexcitation produites 
par le combat, un projectile pénètre par un des larges sabords 
d'angle (2), qu'un obus vienne verser un jet de flammes au 

(i) Il faut remarquer que le nombre des servants diminuera notablement par la géné- 
ralisation de remploi des appareils mécaniques. 
(2) Sur un certain nombre d'anciens cuirassés à réduit, il n'existe même pas de 
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milieu de cet encombremeot, qu*un accident de culasse se pro- 
duise, qu'un obus choqué par quelque éclat de mitraille vienne 
à faire explosion, ou seulement qu'une gargousse prenne feu, 
on est effrayé à la pensée des conséquences d'un tel désastre , 
paralysant à la fois toute la puissance d'artillerie du navire. A' 
Coté de celajes pointages sont difQciles; on suit avec grand'peine 
les navires ennemis dans leurs évolutions, et la rapidité du tir 
se ressent de toute cette complication. Enfin, les pièces placées 
en réduit se prêtent mal au rôle qui, dans l'état actuel des flottes 
cuirassées, nous paraît le plus important pour l'artillerie, le tir 
2Ï couler bas. Déjà on reconnaît en Angleterre non-seulement la 
possibilité mais encore la probabilité de ce tir; à un commande- 
ment spécial, les pièces sont pointées en belle à leur pointage 
négatif extrême ; elles sont amarrées solidement, et l'on attend 
ainsi le moment si court pendant lequel on pourra lancer un 
projectile contre le pont mal protégé de son adversaire. Mais 
quel pointage négatif et quel effet , par suite, peut-on espérer 
avec des canons dans un réduit? Ce qui est indispensable dans 
ce cas, c'est^ sur les gaillards, l'affût inventé par M. l'amiral 
Labrousse, ou même un dispositif quelconque très-simple per- 
mettant de placer une ou deux pièces de chaque bord, unique- 
ment affectées à ce but et pouvant tirer à couler à bas. Certes, 
ces pièces ne feront pas souvent feu, mais chacun de leurs 
coups portera* et si l'on juge nécessaire d affecter une partie du 
cuirassement à la protection de l'artillerie, c'est à ces pièces que 
nous voudrions le voir spécialement consacré; on aurait ainsi 

portes blindéet pour fermer les ouTertores pratiquées dans les doisons transversales 
extrêmes. 
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des canons qui se dissimuleraient derrière leurs parapets et, 
pointés d'avance, ne paraîtraient qu'au moment où ils pourraient 
être utilisés. 

Pour en revenir aux réduits, il est évident que leur rôle n'est 
pas limité uniquement à la protection de l'artillerie, — qu'ils 
concourent y souvent même pour la plus large part, à la défense 
des parties vitales du navire, en opposant aux projectiles une 
résistance que l'on rencontre difficilement dans les ponts cui- 
rassés ; mais en affectant au blindage des ponts un poids assez 
grand pour leur permettre de résister sous des angles corres- 
pondant à ceux pour lesquels les murailles latérales abritent les 
parties vitales, en protégeant les panneaux et la cheminée, on 
peut réaliser une économie de poids assez grande pour aug- 
menter Tartillerie, et surtout, ce qui parait plus important, 
espacer les pièces sur toute la longueur du navire. 

Faible part affectée dans les différentes marines aux constmc- 
tiens neuves. — En fait, et malgré l'augmentation de certains 
budgets maritimes, la part afférente aux constructions neuves 
est toujours limitée : elle atteint à peine la moitié de la dépense 
totale pour le matériel ; ceci s'explique facilement si l'on tient 
compte du coût élevé des réparations, de l'entretien et des trans- 
formations incessantes des navires de combat. En Angleterre, 
on a trouvé, sur une moyenne de sept à huit ans, que la dépense 
annuelle d'entretien des cuirassés était d'environ 0,030 du prix 
primitif; elle s'est même élevée à 0,045 pour le Warrior. En 
France, on calcule en moyenne sur un chiffre de 0,024 de la 
valeur totale du navire, pour ceux qui sont compris dans la 
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partie essentiellement disponible de la liste de la flotte. Toutes 
ces dépenses, jointes à ce qu'on peut appeler les frais fixes du 
matériel d'une marine^ outillage, etc., font que la somme res- 
tante pour les constructions neuves devient bientôt extrêmement 
faible, et si Ton tient compte, d*autre part, de l'élévation con- 
stante du prix du tonneau de construction, qui, évalué à 1000 
francs il y a six ou sept ans, peut aujourd'hui , sans exagéra- 
tion, être estimé à 1200 francs, on voit que le chiffre de tonneaux 
qu'une marine peut mettre annuellement en chantier est tou- 
jours très-parcimonieusement mesuré. Or, il faut remplacer les 
navires qui peu à peu s'usent ou disparaissent ; on ne doit pas 
songer à composer une flotte avec quelques unités extrêmement 
puissantes, qui ne pourront se trouver partout où on aura besoin 
d*elles, et dont la perte constituerait d'ailleurs un désastre 
irréparable. De là découle encore, selon nous, la nécessité de 
réduire les déplacements do nos navires, conclusion à laquelle 
nous étions déjà arrivés en parlant des chances des combats de 
Tavenir, de la prédominance possible de l'éperon et, par suite, 
de l'importance de la maniabilité. 



Rendement dn capital employé à la constmction des navires. 

— Pour les marines surtout auxquelles leur budget restreint ne 
permet pas de dépenses exagérées ou improductives, il importe 
plus que pour toutes les autres de se rendre compte de l'utilisa- 
tion des sommes dépensées, du rendement du capital employé 
à la construction d'un navire : c'est là une question uniquement 
d appréciation, de suppositions, mais sur laquelle il est possible 
cependant de présenter quelques remarques. Quelle que soit 
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La s»: dire d-rj^ns*^, il est évident que son rendement serait 
îr.*^": si le rLiTire p3UTaît être invincible , s'U pouvait par sa 
p^T^si^'^? d-rfensirç «happer aux attaques de ses adversaires, 
e: par sa p:iissmoe oïensive devenir maître des mers, couler ou 
ne::re en f:i::e ses rivaux ennemis. Mais telle n'est pas la ques- 
ù:c: u:: pareil problèriie est insoluble, et il faut alors chercher 
ce q;:e. pcor une s*jinme donnée, on peut obtenir dans les con- 
d:û:cs de Li çuerre actuelle et des constructions navales. Si, 
p:<ir une sorr.n:e de 36 millions par exemple, on peut construire 
30 iXid tonneaox de déplacement , vaut-U mieux la consacrer à 
trois navires de 10 000 tonneaux ou à cinq navires de 6000 ton- 
neaux ? C'est ainsi que le problème se pose ; on ne peut évidem- 
ment songer i appliquer à un navire de guerre le calcul du 
rendement d'un capital placé, ni même celui du capital engagé 
dans des travaux d'utilité publique, routes ou chemins de fer. 
Le rendement, dans ce cas, n'est plus une mesure absolue, mais 
uniquement relative; si Ton vient à calculer, pour une certaine 
catégorie de navires, d*une part les chances qu'ils ont d'échapper 
aux pn^jectiles par leur protection, à Téperon par la maniabilité, 
d autre part la probabilité que leur vitesse» leur approvisionne- 
ment de chart)on et leur armement leur donnât de poursuivre, 
d atteindre et de percer leurs adversaires, si ensuite on convient 
de certaines valeurs de coefficients représentant Timportance 
que Ton attache à ces diverses qualités, si Ton totalise enfin les 
produits ainsi obtenus et qu'on divise ce total par le prix de 
revient, on arrive à déterminer ce que l'on pourrait appeler le 
rffuiemefU relatif du capital employé à la construction des na- 
vires d'une certaine classe, cuirassés d*escadre, garde-côtes ou 
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croiseurs. Il nous parait presque certain qu'une étude de cette 
nature, faite sur des navires de 6 à 10000 tonneaux, montrerait 
qu'il y a utilité réelle à réduire notablement les déplacements. 

Conclusion. — Nous n'entreprendrons pas de rechercher quel 
devrait être le programme d'une flotte de combat : c'est là une 
question qui touche à des intérêts si considérables et si divers, 
qu*il ne nous appartient pas de l'aborder ; mais n'est^il pas 
nécessaire de rappeler combien le rôle des escadres parait 
maintenant diminuer d'importance? 

Tandis que les croiseurs parcourront les mers en arrêtant le 
commerce de l'ennemi, en tarissant l'une des sources de sa for- 
tune, tandis que des garde-côtes offensifs puissamment protégés 
bloqueront ses ports ou tenteront de les attaquer, de petits na- 
vires à très-grande vitesse^ armés de torpilles, pourront être 
aflectés à la défense des côtes et concourir avec les batteries de 
terre et les lignes de torpilles fixes à éloigner le cercle d'inves- 
tissement d*un ennemi trop puissant en dehors des limites d'où 
il pourrait tenter un bombardement. 

Si, laissant de côté cette question du programme d'une 
flotte, nous admettons en principe l'existence du navire d'es- 
cadre, nous nous trouvons de suite en présence d'une théorie 
maintes fois discutée, celle du décuirassement, sinon total, du • 
moins partiel. Dans la situation actuelle, cette idée n'a pu en- 
core faire son chemin, et il est impossible de prévoir quels prin- 
cipes on adoptera pour les constructions de l'avenir. On com- 
prend en efiTet qu'on hésite à se lancer les premiers en avant 
dans une voie que les autres ne suivront peut-être pas, et 
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où on pourrait se trouver exposé à de graves mécomptes et, dans 
ce cas, à de bien grandes responsabilités. Si cependant cette 
idée venait à prévaloir, si Ton se décidait à supprimer laprotec- 
tion de Tartillerie, il serait possible d'indiquer dès à présent 
quelles conditions devraient être réclamées du nouveau navire 
de combat. 

Il ne faut pas oublier qu'en construction navale comme en 
politique, on ne vit que de compromis^ et que c'est par un aban- 
don raisonné de certaines exigences que Ton peut obtenir les 
qualités du véritable navire de guerre, comme on en obtient quel- 
quefois la tranquillité et la prospérité d'un pays. Certes, il se- 
rait préférable d'avoir en même temps l'instrument de combat 
le plus protégé, le mieux armé, le plus rapide, ces qualités étant 
réunies cependant sous la forme d'un navire très-maniable et 
coûtant peu ; mais puisque ces conditions sont exclusives les 
unes des autres, il est permis de les classer et, sans sacrifier com- 
plètement aucune d'elles, de rechercher ce que Ton peut céder sur 
chacune. En première ligne, nous placerons donc ces deux qua- 
lités corollaires en partie l'une de l'autre, une grande facilité 
d'évolutions et un déplacement relativement faible, puis la puis- 
sance ofiensive, Tartillerie, une vitesse modérée, en dernier 
lieu une puissance défensive bien répartie de manière à proté- 
ger contre le plus grand nombre de chances les parties vitales 
du navire, commandant et roue de gouvernail, œuvres vives, 
M. Samuda, lors de la discussion du budget de la marine an- 
glaise en 1873, recherchant uniquement la possibilité pour les 
cuirasses de résister aux obus à percussion, demandait des na- 
vires protégés par des ceintures de 130 millimètres seulement. 
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atteignant une vitesse de 16 nœuds, portant 8 canons et ayant 
4 bateaux-torpilles en portemanteaux; mais les obus à percus- 
sion sont maintenant à peu près hors de cause, et il faut compter 
avec les obus perforants éclatant en traversant la muraille, per- 
çant celle-ci de la même manière que les boulets pleins. Dans ce 
cas^ une cuirasse de 130 millimètres serait tout à fait illusoire, et 
il faut admettre au moins 200 à 250 millimètres pour résister à 
bout portant à tous les projectiles de 22 centimètres et à la plus 
grande partie des projectiles de 26 à 27 centimètres, dès que la 
distance du tir atteindra 1600 mètres et que ces projectiles 
s'écarteront un peu delà normale (1). La protection des ponts de- 
vrait être calculée de manière à assurer de ce côté une sécurité 
correspondant à celle que Ton pourrait trouver dans la ceinture 
latérale ; les panneaux indispensables, le pied de la cheminée, 
le poste du commandant seraient également protégés ; une ar- 
tillerie très-puissante et cependant composée d'un assez grand 
nombre de pièces dis calibres variés pour répondre aux diverses 
exigences de combat, disposées de manière à profiter des chances 
d*un passage à contre-bord, une vitesse de 14 nœuds aux essais, 
une distance franchissable modérée, de belles qualités à la voile : 
tout cela pourrait être acquis avec un déplacement réduit à 6 ou 

( I ; Pour percer one muraille cuinssée de 2i centimètres, U fimt» à iOOO mètres, un 
pnijectile de i4 centimètrei; à 2500, un projectile de 27 centimètres; une muraille cui- 
rassée à 30 centimètres résiste à bout portant & tous les projectiles de 24 centimètres ; 
k 500 mètres, à tous les projectiles de 27 centimètres. La supériorité de la muraille forte* 
ment cuirassée Yis-à-tis des gros canons n existe donc que dans une sonede 2 000 mètres 
environ, et un na?ire doué d'uoe grande vitesse pourra toqours choisir sa distance de 
combat vis-à-Tis d*un adversaire moins rapide. Il ne faut pas oublier d^ailleurs que 
l'adoption sur quel^iêe» navires nulewèeni d'une protection réduite n'amènera pas for- 
cément une modi6cation de Tartillerie de leurs adversaires, artillerie toujours déterminée 
en vue des plus fortes cuirasses. 
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7000 tonneaux et par suite en s'assurant une grande facilité 
d'évolution. 

Dans une séance de cette grande association anglaise que nous 
pourrons un jour peut-être imiter en France, la Royai United 
Service Institution^ M. Lamport disait en 1870 : « Quand les 
« guerriers du xv* et du xvi* siècle virent que leurs armures 
« étaient impuissantes pour résister aux armes à feu> ils les 

« mirent de côté et combattirent la poitrine découverte » 

Et partant de cette analogie il indiquait les avantages du décui* 
rassement, que M. Tamiral Touchard a depuis rendus sensibles 
pour tous dans ses travaux sur cette importante question ; mais, 
poussant plus loin Tanalogie, M. Lamport aurait pu faire remar- 
quer que les guerriers gagnèrent aussitôt en vitesse et en faci- 
lité de conduire leurs coursiers, qu'ils ne songèrent pas à aug- 
menter leurs cuirasses pour résister aux canons, qu'ils compri- 
rent de suite que la lutte était impossible. Peut-être un jour 
jugera-t-on qu'en marine il devient nécessaire de faire de même; 
sans doute on ne pourra de suite renoncer au puissant appui 
moral que l'équipage trouve en pensant que le flotteur qui le 
porte est à l'abri de la plupart des projectiles ennemis, mais on 
se décidera peut-être à entrer partiellement dans cette voie et à 
prendre alors comme type le navire léger, évoluant bien et peu 
coûteux. 



TABLEAUX COMPARATIFS 



DIS 



RENSEIGNEMENTS PRINCIPAUX 



RBUTIFS AUX NOUVEAUX NAVIRBS CUIRASSÉS 



(Les chiffiTM conleous dans ces tableaoi se rapportent poar la plupart à des préiisions ; ils ont 
été recuettlif dans les différenles publications; leur euditade, par soite, n'est nullement 

certifiée.) 
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ERRATA. 



Page 7. Les navires suivants doivent être rayés de la liste de la flotte 
anglaise: 

Orean. Lord-Clydef Royal- Sovereign, 

P»mes-Cofitorl, Royal-Oak, Enterprise, 

Caltéomia^ Zealous, Terror. 

Page 14. Une seule des frégates type Mtsoodiek a été livrée à la Turquie : la 
seconde est encore en chantier en Angleterre. 

Page 46. Le pont des deux frégates type Mtsoodiek est protégé par une simple 
t61e de 12 millimètres ; la vitesse prévue est de 13" ,8, correspondant à une 
force développée de 7300 chevaux. 

Page 98. Les nouvelles corvettes cuirassées construites en Allemagne ont 
7400 tonneaux de déplacement; la cuirasse doit être, dit-on, de 410 millimètres; 
Tarmement comporte 6 canons de 26 centimètres; en6n la vitesse prévue est de 
14 nœuds avec une machine de 5600 chevaux. 
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